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de du Cœur tirant à sa fin, le

NOUVEAU LYON
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les commencera incessamment la publica-
lis. lion d'un roman de même ordre, on nos
<le lectrices retrouveront les situations
U dramatiques et les qualités de style et

fi<ii d'analyse passionnelle qui ont fait
sta auprès délies le succès de l'œuvre

d'Àrnous-liipière.

A bientôt des indications plus précises
sur notre
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t
rj M. Bourgeois a définitive-

!î ment échoué dans sa mis-
 sion.

Ce grave événement est
-4 vivement commenté. On le

considère généralement

comme équivalant à une
abdication du parti radical.

M M. Félix Faure a fait appe-
ler à l'Elysée divers hommes

... politiques, notanxment MM.

Brisson, Poincaré, Lockroy,
•lés Rifoot, etc., avec lesquels il

s'est entretenu de la situa-
MiD tion.

de Après une courte séance,
le Sénat s'est ajourné jus-

= qu'à la constitution du mi-
[}l8 v nistère.

Le bruitde l'assassinatdu

m. généralJamont par un Allè-
ge mand, est officiellement dé-

menti.

= On recherche les auteurs

£ de cette sinistre fumisterie.

•e, '
es Lire a la 3™ page nos dépêches delt la dernière heure.

ir,

le II s'agit, vous le devinez, non pas
de la crise ministérielle qui se traîne
péniblement vers un dénouement pré-
vu, mais de cette crise présidentielle

i qui éclata, l'autre semaine, de si sur-
prenante façon et qui produisit une
émotion si profonde.

jj H est bon d'y revenir encore, car,
jj malgré l'élection rassurante de M.
é Félix Faure, malgré la disparition de

toute crainte de complications immé-
diates, malgré la distraction que donne

2 l'enfantement laborieux du nouveau
ministère, l'esprit public ne s'en est
pas détourné.

L'opinion revenue, après son pre-
mier et instinctif emballement à ses

Î sentiments naturels d'équité, se de-
mande aujourd'hui quels peuvent être
les motifs orais de la retraite de M.

, Casimir-Perier, si sévèrement jugée,
si durement stigmatisée par ceux-là
mêmes qui se sont montrés les adver-

i- saires les plus acharnés de l'ancien
président de la République.

Ne faut-il voir dans la décision de
; celui-ci, comme beaucoup l'ont pré-

tendu, qu'un simple coup de tête, un
acte de faiblesse, un inexcusable ou-

I
bli de tous les devoirs dont il avait
assumé la charge et accepté les ris-
ques, ou bien faut-il, au contraire, y
voir une détermination réfléchie, ins-
pirée par des raisons sérieuses et gra-
ves, par un sentiment respectable de
dignité etde loyauté, par une nécessité
inéluctable?

Tel est le problème?
11 est intéressant, non seulement

parce qu'un homme sur lequel la Ré-
publique fondait les plus grandes es-
pérances est en cause, mais encore
parce qu'il touche à la conception
même que nous devons avoir du Pou-
voir et de la façon de l'exercer, en ce
temps si propice aux .déchaînements
de toutes les passions politiques, si
menaçant par l'avenir qu'il semble
Bous préparer.

I
M. Casimir-Perier a donné sa dé-

mission parce qu'il considérait — et
cela ressort de ses déclarations — que j
* accomplissement de sa tâche lui de- \
venait impossible.

Désarmé de par la Constitution ; S
«vre, sans défense, aux attaques in- I
cessantes de ses adversaires; impuis- g
sant même à contrôler les actes les 1
PJus graves de ses ministres — le ge-
!l! vi I

1
er?ie.r ei* sait quelque chose,

*~~ M. Casimir-Perier a considéré que
8a ̂ traite devenait nécessaire.

Ve lait, au lendemain de la chute |

du cabinet Dupuy, pouvait-il appeler
au pouvoir M. Bourgeois et les radi-
caux qui, dans la question de la mise
en liberté de M. Gérault-Richard,
s'étaient rangés du côté des socialis-
tes et s'étaient prononcés nettement
contre le président de la République,
consacrant ainsi en quelque sorte la
campagne d'injures et de diffamations
odieuses, auquel il était en butte de-
puis son élection?

Je ne pense pas qu'on soit en droit
de reprocher à M. Casimir-Perier
d'avoir refusé de sacrifier ainsi sa di-
gnité personnelle et de n'avoir pas
consenti à risquer dans cette com-
promission, le prestige de sa haute
situation.

Mais la question est plus élevée en-
core, et, somme toute, la retraite de
M. Casimir-Perier pourrait passer
pour un acte de faiblesse, môme après
les considérations que nous venons
de faire valoir, s'il ne l'avait légitimée
complètement par ces phrases de son
Message aux Chambres :

Depuis six mois, se poursuit une
campagne "de diffamations, dirigée
contre l'armée, la magistrature', le
Parlement, et le chef irresponsable de
l'Etat, et' celle liberté de souffler les
haines sociales, continue à être appe-
lée la liberté de pensei\

Le respect et l'ambition que j'ai
pour mon pays, ne me permettent pas
d'admettre qu'on puisse insulter cha-
que jour les meilleurs serviteurs de la
patrie et celui qui la représente aux
yeux de l'étranger.

Je ne me résigne pas à comparer le
poids des responsabilités morales qui
pèsent sur moi et l'impuissance à la-
quelle je suis condamné.

Peut-être me comprendra-t-on, si
j'affirme que les fictions constitution-
nelles ne peuvent faire taire les exi-
gences d'une conscience politique.

Peut-être, en me démettant de mes
fonctions, aurai-je tracé leur devoir à
ceux qui ont le 'souci dé la dignité du
pouvoir et du bon renom de la France
dans le monde.

. C'est là qu'il faut chercher le vrai
motif de la décision de M. Casimir-
Perier.

Si l'on se souvient, en effet, des
conditions dans lesquelles il avait ac-
cepté la succession de M. Carnot, on
reconnaîtra qu'il est resté fidèle à lui-
môme, à son sentiment des responsa-
bilités qu'il assumait, à sa concep-
tion du régime républicain tel qu'il
doit être pour assurer le libre déve-
loppement de la grandeur et de la
prospérité du pays.

Nul ne pourra reprocher à M. Casi-
mir-Perier d'avoir mal jugé la situa-
tion en disant que l'exercice du Pou-
voir ne saurait s'accommoder aujour-
d'hui du manque d'autorité et d'ini-
tiative, du défaut de tout moyen de
résistance contre la marée montante
de rébellion et de haines sociales, à
laquelle nous assistons.

Dans son Message, l'ancien prési-
dent a indiqué quelle était, selon lui,
la réforme principale à poursuivre,
celle dont dépend peut-être, à cette
heure, l'avenir de la République elle-
même.

Certes nous sommes les adversaires
résolus de toute réaction, de quelque
nom qu'elle se décore, mais nous
sommes aussi les partisans résolus
d'une stabilité gouvernementale qui
ne sera assurée, nous le croyons sin-
cèrement, que le jour où l'on aura
suffisamment armé le Pouvoir pour sa
défense et pour celle de la Société..

N'assistons-nous pas à l'assaut fu-
rieux de tous les appétits déchaînés
par le socialisme? Ne voyons-nous
pas battre en brèche tout ce qui reste
debout en ce pays? Ne constatons-
nous pas, à chaque instant, l'impuis-
sance du régime parlementaire à
réagir contre ce déchaînement de pas-
sions féroces et d'ambitions inavoua-
bles ?

Ne voyons-nous pas surtout l'usage
meurtrier que font « de cette liberté
de souffler les haines sociales, que
l'on continue à appeler la liberté de
penser », selon le mot de M. Casimir-
Perier, les pires ennemis de la Répu-
blique ?

Or donc, si l'on veut ne pas conti-
nuer à se payer seulement de mots
et de phrases creuses, il faut avoir le
courage de dire nettement où est le
mal et d'où il vient, c'est encore le
seul moyen de le guérir.

Le jour où, sans toucher pour cela
à la liberté de la presse — qu'on nous
comprenne bien — on aura supprimé
la liberté de l'injure et de la diffama-
tion; le Jour où l'on "aura donné au
gouvernement d'abord, à tous les
honnêtes gens ensuite, le moyen de
se défendre ; le jour où, en cette ma-
tière si grave de la dignité nationale
et de l'honneur des citoyens, on aura
fait les lois que l'opinion réclame ; ce
jour-là, les hommes de sens rassis
n'estimeront-ils pas que l'on aura
rendu un grand service à la Répu-
blique?

Si on ne le fait pas... autant livrer
tout de suite les clefs de la citadelle à
l'ennemi.

Clément-Noël.

Lettre Parisienne
Paris, 22 janvier.

LE MINISTÈRE RADICAL
Il paraît que c'est aujourd'hui que le

ministère sera constitué. M. Bourgeois
veut, à tout prix, le présenter demain à
la Chambre, quand même il devrait
prendre l'intérim de quelque porte-
feuille.

11 y a pour lui un grand intérêt à for-
mer un cabinet n'importe comment, car,
sans cela, c'est la faillite des radicaux.

Le cabinet étant tout à fait radical, il
n'accepte le budget de M. Poincaré
qu'avec modification et adjonction des
réformes radicales sur les bouilleurs de
crû, et les alcools. L'impôt sur le reve-
nu serait toutefois réservé à l'année pro-
chaine. Si cela est vrai, nous le verrons
demain; mais le budget reçoit un nou-
vel accroc qui en retardera la discussion
au plus grand préjudice de nos pauvres
finances. On n'étudie pas sérieusement
des réformes financières en une semaine
et nous serons peut-être au mois de mai
avant qu'un budget soit voté.

Le sera-t-il ? Le Cabinet radical pur
aura-t-il la majorité ? Cela est encore à
voir. On pouvait lui faire crédit s'il ac-
ceptait le budget tel qu'il est présenté,
dans l'intérêt de la marche des affaires,
sauf à discuter la question de principe
avec le budget suivant. S'il pose la
question dès maintenant, il n'est pas sûr
qu'il ait la majorité. Il faudra donc voir;
en attendant, nous risquons fort de ne
pas avoir un gouvernement stable.

***
J'ai le r?gret de constater que le Cabi-

net Bourgeois ne fait pas bonne impres-
sion à l'étranger. Autant on y avait bien
accueilli l'élection de M. Félix Faure,
autant on est froid pour M. Bourgeois.
On le considère comme la dernière étape
vers le socialisme, qui, à son tour, se-
rait la première vers une dictature mili-
taire avec ses accessoires.

Ce n'est pas tant le programme radi-
cal en lui-même qui effraye mais le t'ait
de le voir appuyer par les cinquante so-
cialistes de la Cha.nbre, qui constituent
un appoint nécessaire pour la majorité.

Toutes les chancelleries sont donc sur
le . qui-vive, parce qu'on aperçoit le
« sauveur » au bout de la pente sur la-
quelle nous glissons. Je crois que nous
n'en sommes pas là. Un ministère, quoi-
que radical, ne partage pas forcément
les idées des socialistes, par le seul fait
qu'il accepte l'appui de ce parti. M.
Bourgeois saurait sans doute, le cas
échéant, être un homme de gouverne-
ment. Mais, cet espoir n'a de valeur
que vis-à-vis de nous-mêmes. Ce qui ne
sera pas facile, ce sera de restaurer au
dehors une confiance ébranlée.

En quinze jours, nous avons perdu le
fruit de plusieurs années de prudence
et de sagesse.

*** .

On a fait courir divers bruits de ren-
contre de souverains et de ministres ;
l'empereur Guillaume devait, dit-on,
rencontrer le czar en Pologne ; les mi-
nistres de la Triple alliance devaient
avoir une entrevue... Il n'y a rien de
vrai dans tout cela. La fertilité d'imagi-
nation de certaines personnes est vérita-
blement merveilleuse.

Il n'y a d'inquiétant en Europe que la
crise grecque ; je dis inquiétante pour
les malheureux qui ont des intérêts fi-
nanciers engagés là-bas, car l'assiette de
l'Europe ne sera pas ébranlée parée que
Minerve aura perdu un peu de sa sa-
gesse.

La mission religieuse russe en Abys-
sinie serait, de son côté, un coup porté
aux intérêts des missions catholiques.

Il faudra cependant voir avant de ju-
ger. En tout cas, c'est l'Italie et le Vati-
can qui doivent, plus que nous, s'en
inquiéter.

En dehors de .cela, l'Europe n'a des
yeux que pour la France. C'est incroya-
ble la place que nous y tenons. Dans tous
les pays on regarde du côté de Paris.

Nous souhaitons que M. Bourgeois
justifie ce haut intérêt.

UN PARISIEN.
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(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 2/, janvier.

REFUS DÉFINITIF DE M. BOURGEOIS
La note suivante est communiquée à îa

presse :

M. Léon Bourgeois s'est rendu ce ma-
tin, à $ heures, chez le président de la
République, H lui a fait connaître qu'il
n'avait pu réunir les concours suffisants
pour l'exécution du programme sur le-
quel, dans sa pensée, pouvait se faire
l'union du parti républicain. Il a prié,
en conséquence, M. le président de la
République de le décharger du mandat
qu il avait bien voulu lui confier.

En exprimant à M, Bourgeois t&o»

ses regrets, M. tfetix i<aure a tenu a le
remercier de l'empressement avec lequel
il a personnellement répondu à son
appel, et a ajouté qu'il lui restait obligé
de ses efforts persévérants.

Le président de la Bépublique a décidé
de faire appeler, dans la matinée, plu-
sieurs personnages politiques pour les
consulter sur la situation.

NOUVELLES CONSULTATIONS
Paris, midi.

C'est à II heures que M, Léon Bourgeois
a été reçu par le Président de la Républi-
que. L'entrevue a duré une demi-heure
environ.

Une nouvelle note officieuse dit que.
après le départ du député de la Marne,
M. Félix Faure a décidé de faire appeler, à
titre consultatif, pour s'entretenir avec eux
de la situation, plusieurs personnages poli-
tiques, parmi lesquels MM. Brisson, Lou-
bet, Poincaré, Ribot, Peytral, Méline et
Lockroy.

MOTIFS DE LA RETRAITE DE M. BOURGEOIS
Paris, a heures.

Comme nous le faisions prévoir hier dans
la soirée, M. Léon Bourgeois a, pour la
seconde fois, rendu son tablier.

Les notes officieuses, communiquées
dans la matinée, vous ont mis au courant de
la situation. "

La question budgétaire a été, cette fois
encore, la pierre d'achoppement qui a fait
tout craquer. Personue ne voulait accepter
le portefeuille des finances.

Les rares modérés appelés par M. Bour-
geois étaient effrayés par les tendances,
par trop radicales, en matière budgétairc,-
dc M. PàulDoumer, et menaçaient de se
retirer si le député de l'Yonne prenait là
succession de M. Poincaré.

M. Georges Cochery. consulté à son tour,
a refusé d'accepter l'impôt global et per-
sonnel sur le revenu.

Quant à M. Peytral, auquel on a fait ap-
pel en désespoir fie cause, il a refusé net
pour les motifs les plus honorables.

Le sénateur des Bouchcs-du-Rhône a dé-
claré à MM. Lockroy, Demôle et Combes,
envoyés comme nous vous l'avons dit, en
embassade auprès de lui, hier à minuit,
qu'il se considérait comme lié par la note
collective signée l'autre jour par MM. Ca-

' vaignac, Poincaré et lui-même; que celte
note les expulsait tous les trois du minis-
tère des finances, et que, pour soi part, il
n'entendait, en aucune façon, faillir aux en-
gagements pris vis-à-vis de lui-même et de
ses collègues. '

Ce refus atterra les conférenciers de la"
rue Pierre-Charron et, sur le coup de mi-
nuit et demi, ils imaginèrent de prier M.-
Léon Bourgeois de prendre pour lui-même
le portefeuille des finances.

L'idée était originale; elle paraissait
trancher la difficulté : en réalité, elle ue
tranchait rien.

M. Léon Bourgeois est d'une incompô
tence trop complète cri matière budgétaire
pour que sa présence aux finances pût
être une force pour le cabinet qu'il devait
présider. Elle ne pouvait être, au contraire,
qu'une faiblesse de plus ajoutée à tant
d'autres.

M. Bourgeois aux finances!... Cela ne
tranchait aucune difficulté, ni celles que ;

soulève le budget en cours de discussion,
ni celles qui naîtront de la mise à l'ordre
du jour de l'impôt sur le revenu. .

. n faut rendre à M. Bourgeois celte jus-
tice qu'il a compris tout cela, en refusant de
suivre le singulier conseil qu'on lui don-
nait, et, en reconduisant ses collabora-
teurs d'un moment, il les remercia vive-
ment du concours que tous avaient bien
voulu lui apporter avec un empressement
dont il était fier, puis il les informa que,
dès ce matin, il irait résilier entre les
mains du président de la République la
mission qu'il en avait reçue.

Voilà donc la deuxième et dernière com-
binaison Léon Bourgeois entrée dans l'his-
toire depuis ce matin !

A L'ELYSÉE
Paris, 2 heures 4°

M. Félix Faure n'a pas perdu son temps.
Il a immédiatement fait appeler, à titre
consultatif, les hommes politiques que
vous savez.

MM. Poincaré et Ribot ont été reçus à
l'Elysée dans la matinée.

M. Brisson, président de la Chambre, a
vu le Président de la République à n heu-
res trois quarts ; MM. Siegfried et Maurice
Lcbon, ont déjeuné à 1 'Elysée avec leur
ancien collègue de la Seine-Inférieure.

Immédiatement après le déjeuner, M.
FélixFaurc a repris ses consultations poli-
tiques. C'est M. Lockroy qui a été reçu
tout d'abord.

Le Président verra ensuite MM. Peytral,
Méline et Loubet.

Telle est la situation à , l'heure actuelle.

L'IMPRESSION A LA CHAMBRE
Paris, 3 h. 20.

Les couloirs ne sont pas encore très
animés. Les journalistes et les députés,
qui déambulent dans le salon de la Paix,
s'agitent littéralement dans le vide, car
il n'y arien, rien, sinon un échec de plus.

Les radicaux sont furieux, ils s'ou-
blient presque jusqu'à proférer de gros
mots et M. Léon Bourgeois est horrible-
ment malmené par ses amis.

Ceux, pour qui le député de la Marne
était hier encore presque un grand hom-
me, ceux qui le considéraient comme le
suprême espoir de son parti, aujour-
d'hui, n'ont pas assez de sarcasmes par-
son impuissance.

D'ailleurs, sur ce point, tout le inonde
est d'accord; à droite comme à l'extrê-
inc-gauche, en passant par le centre,
tout le monde le reconnaît : c'est un la-
mentable avorlcmcnt.

Certains radicaux vont jusqu'à pro-
noncer le mot de défection.

Voici, au reste, quelques impressions
que nous avons recueillies auprès des
personnalités les plus marquantes du
parti radical :

M. Guyot-Dessaigne. — Je comprends
qu'on se suicide quand on a a*scz de ta
vie, mais je ne comprends pas qu'on tue sa
famille avant de s'en aller.

M. Baziile. — Décidément, M. Léon
Bourgeois est peut-être un homme intelli-
gent, un orateur, mais ce n'est pas un
homme d/action, B fallait aboutir Wftte que

couie. vuyez lis uppuriumaïus, 11» UAUI-
tent ! .•'•,';

M. Jullfen. — Il fallait aboutir envers et
contre tous. M. Bourgeois a placé notre
parti dans une fâcheuse posture.

M. Doumer. — J'ai été ministre in parti-
bas pendant deux ou trois jours ; je me
suis retiré hier de la combinaison, parce
que je voyais que ma présence allait Occa-
sionner la retraite de certains de mes col-
lègues, momentanés. Mais c'est moi qui.ai
conseillé à M. Bourgeois de prendre les
finances, en lui promettant mon appui ab-..
solu, ainsi que celui de mes amis. On n'a
rien écouté ; on a préféré aller réveiller M.
Peytral, après minuit, risquant d'être incor-
rect à l'égard de M'"e Peytral.

Cependant, en me retirant, je croyais
que le cabinet était fait.

Quel a été mon étonnement, en appre-
nant, ce matin, que c'était le contraire qui
était la vérité ! Et, cependant nous n'avons
cessé de dire à M. Bourgeois que l'honneur
du parti exigeait qu'il aboutît à n'importe
quel prix et avec n'importe qui !

Nous pourrions ainsi multiplier les
interviews ; l'intérêt serait mince : tous

. les radicaux tiennent le môme langage.
Quant aux modérés, il va sans dire

qu'ils ne sont pas mécontents de la dé-
convenue des amis de M. Bourgeois.
L'un d'eux nous disait tout à l'heure ;

M. Bourgeois a pris une mauvaise ma-
nière pour constituer un ministère.

La bonne, la seule pratique, celle qu'il
n'a pas employée, consistait à prendre
pour base de sa combinaison, un program?
me autour duquel il eût groupé une dizaine
d'hommes politiques l'acceptant, les uns
comme minimum, les autres comme maxi-
mum.

Là, était la vraie concentration. Au lieu
de cela, M-. Bourgeois est allé chercher des
hommes dans les camps les plus opposés
et a cherché à les concilier.

Au lieu de s'entendre, ces hommes se
; sont mangé le nez, se sont successivement

retirés, en faisant claquer les portes.
C'est ainsi que MM. Poincaré et Gavai-

gnac, dont les opinions financières se con-
tredisent et s'excluent mutuellement, ont
été mis en présence. Et, combien s'enten-
dent à ajouter à cela queM. Bourgeois, en
dehors de deux à trois nommes connus-, a
fait appeler trop d'individualités obscures,
qu'il a trop systématiquement écarté les
hommes jeunes et actifs et trop visible-
ment incliné vers les vieilles barbes séna-
toriales.

C'est au point qu'avant d'avoir vu le
jour, son cabinet était déconsidéré.

Un autre député, qui nous a priés de
ne pas le nommer, nous a dit :

. La question budgétaire n'était pas seule
qui gênait M. Bourgeois.

L'obstination avec laquelle il a tenu à
s'assurer le concours de M. Cavaignac n'en-
tre pas pour peu de chose dans son échec
final. M. Cavaignac, qui s'est posé en ven-
geur de la moralité publique est un bi-
lieux et un obstiné. On a craint un peu
partout, et non sans raison, qu'il ne voa-
lût être un accusateur public du cabinet
Bougeois, en quelque sorte, un Fouquet-
Tainville de la guillotine « sèche». C'est
un entêté qui serait allé jusqu'au bout
dans le lessivage commencé par M. Dupuy.
On a redouté d'être emporté trop loin.

Ne prêtait-on pas au député de la Sarthe
cette déclaration terrifiante : « Si j'arrive
au pouvoir, je commencerai par faire ar-
rêter Jules Roche, Rouvier et Chiïslophlc.

LA SITUATION
Paris, 5 heures 3o.

Vers quatre heures les couloirs de la
Chambre s'animent.

L'impression générale sur l'échec de
M. Bourgeois s'accentue encore.

On a peine à concevoir, en effet, que
le député de la Marne ait pu échouer
dans la mission que lui avait confiée le
président de la Bépublique.

Jamais, à aucun moment, un person-
nage politique n'avait eu la partie aussi
belle.

Au lendemain de l'élection de M. Fé-
lix Faure, comme à la veille de la dé-
mission de M. Casimir-Perier, M. Bour-
geois était l'homme de la situation. Les
radicaux et les modérés se montraient
également résolus à le soutenir, et tout
le monde était convaincu que son cabi-
net serait fait en quelques heures.

Aussi l'échec irrémédiable qu'il vient
d'essuyer cause-t-il une vive déception
dans le monde parlementaire.

Les modérés s'étaient tellement habi-
tués à l'idée de voir M. Bourgeois pren-
dre le pouvoir pour faire de la politique
de concentration, qu'ils sont un peu dé-
sappointés en voyant sombrer du même
coup, et l'homme indiqué par tous et le
système de politique considéré, à tort
ou à raison, comme le seul possible à
l'heure actuelle,

Quant aux radicaux, comme je vous
l'ai déjà dit, ils sont positivement na-
vrés, car ils se rendent compte que
i'avortement de la combinaison Bour-
geois les éloigne pour longtemps des
affaires. A les entendre, c'est M. Cavai-
gnac seul qui est cause de l'échec de
M. Bourgeois.

C'est lui, disait un des députés à qui
M. Bourgeois avait offert un porte-
feuille, qui a tout démoli. Impossible de
faire quoi que ce soit avec un pareil
dissolvant.

Dans un autre groupe nous entendons
formuler cette opinion :

« Quelle est la tâche la plus urgente à
remplir en ce moment? L'adoption de
la loi de finances. Eh bien, qu'on ap-
pelle Cochery. Personne mieux que lui
ne sait faire voter un budget. Dès qu'il
paraît à la tribune, tout le monde quitte
la salle et les chapitres défilent avec
une rapidité vertigineuse. »

Toute plaisanterie à part, il est cer-
tain qu'avant toutes choses ;le nouveau
cabinet devra mener à bonne fin la dis-
cussion du budget de 189,5. Or, la com-
binaison Bourgeois étant écartée, l'opi-
nion hv plus généralement répandue est ,

, que le président de la République va
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demandera l'ajournement de toutes les
questions irritantes, dé toutes les réfor-
mes par conséquent, et bornera son
ambition à faire voter le budget prépa-
ré par M. Poincaré. >

Mais ce ministère, qui le présidera?
M. Tirard, dit ingénument un député,/

qui oublie que l'ancien ministre des
finances est mort depuis longtemps.

A défaut de M. Tirard on pense que
M. Félix Faure appellera un personnage
même genre, un homme de second plan,
comme M. Faîtières ou M. Loubet.

M. Jules Roche disait, tout à l'heure:

Le président de la République devrait,
faire appeler pour dénouer la crise un mé-
decin : M. le docteur Potain.

Vers 5 heures, on fait courir le bruit
d'une nouvelle rentrée en scène de M.
Bourgeois mais ce bruit n'a pas été con-
firmé et on apprend à l'instant que M.
Félix Faure ne ferait mander que de-
main le personnage auquel il confiera là
mission de former le ministère; Nous
voilà donc aussi avancés qu'au premier
jour de la crise.

ENCORE M. BOURGEOIS
Paris. G heures 15.

Voici quelques détails sur le bruit qui a
couru d'une réapparition de M. Bourgeois.

Le député de la Marne n'en est plus de-,
puis quelques jours, à compter ses ava-
tars. Il a essayé de faire un cabinet de
concentration modérée ; après un premier
échee, il a tenté de constituer un ''ministère
de concentration radicale.

On assure qu'il n'attendrait qu'un signe
de l'Elysée pour courir aué evant d'un troi-
sième échec en formant un cabinet exclusi-
vement radical.

Ce cabinet, il le formerait sans doute,
mais l'échec ne se ferait pis attendre huit
jours. Il se produirait devant la Chambre,
lamentable.

Celle-ci veut peut être dï la concentra-
tion, mais, à coup sûr, elle n'est pas radi-
cale.

Un député avancé nous explique que M.
Bourgeois était tenu, par le discours qu'il a
prononcé il y a quelques mois, au cours de
l'interpellation de M. Jules Guesde, sur les
pharmacies de Roubaix, d'essayer de for-
mer un cabinet de concentration. Il a. par
deux fois, démontré l'impossibilité de la
concentration préconisée par lui; du même
coup, il est. délié de rengagement qu'il
avait pris devant la Chambre.

Pourquoi, dans ces conditions, ne ferait-il
pas maintenant un cabinet homogène, pris
tout entier sur les bancs radicaux?

Je vous ai signalé cette opinion à titre de
curiosité. Elle est utopique^et un tantinet
fantaisiste : M. Léon Bourgeois est bien
fini, et, si l'on veut un cabinet radical homo-
gène, qu'on en confie la formation soit à M.
Brisson, soit à M. Goblet.

LES INTENTIONS DE M. FEUX FAURE
Pari», 3 heures 10.

La dernière personne qu'a reçue cet
après-midi le président de la Républi-
que, est M. Loubet.

On ignore encore ce qu va faire le
président de la République.

A l'Elysée, pour éloigner sans doute
les journalistes trop eurieu*, on leur a
déclaré qu'il n'y aurait rien ce soir ;
mais il ne semble pas possible que le
président de la République reste inactif,
même jusqu'à demain, dans les graves
circonstances que nous traversons.

On a fait courir le bruit que M. Félix
Faure allait mander M. Waldeck-Rôus-
seau, mais ce n'est encore qu'une rumeur
fantaisiste.

M. Brisson aurait, paraît-il, fortement
insisté auprès du président en faveur
d'un cabinet de concentration républi-
caine, en disant qu'il était seul possible.
L'union républicaine est, on le sait, une
chose indispensable aux yeux du pré«
sident de la Chambre.
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Paris, a'( janvier.

La séance est ouverte à 3 h. o5, sous la
présidence de M. Chaltamet, viee-prési<
dent.

Très pâù de sénateurs en séance.
Le président. — Je pense que le Sénat,

n'entend pas entamer son ordre du jour, et
je lui propose de laisser à son président la
soin de le convoquer, quand il le jugera
nécessaire (Approbation générale.)

La séance est levée à 3 h. a5.

FAUSSE NOUVELLE I
Le général Jamont. — Démenti officiel.

Une enquête nécessaire.
Paris, ai janvier.

Quelques journaux ont été. hier soir, vic-
times d'une sinistre plaisanterie. Ils ont
reproduit le bruit de l'assassinat du géné-
ral Jamont par un douanier allemand. On
conçoit l'émotion qu'une pareille nouvelle a
produite dans le public.

Nous savions hier soir que lebruit courait
à la gare de l'Est d'un événement grave
apporté Je la frontière par des voyageurs,
alors que, au ministère de la guerre, on dé-
clarait ne rien savoir, et qu'on nous deman-
dait de ne pas parler de celte affaire jus-
qu'à plus ample informé.

Certains de nos confrères n'ont pas gardé
la même réserve; ils doivent vivement le
regretter aujourd'hui. Voici, en effet, la
note qui nous est communiquée du minis-
tère de la guerre :

Le bruit d'un accident dont aurait été
victime le général Jamont, commandant
du 0e corps, est dénué de tout fonde-
ment.

Le général n'a pas quitté Chfdons,
comme on l'a prétendu, pour faire une
tournée d'inspection sur la frontière.

On remarquera que, au ministère de la
guerre, on ne veut pas même prononcer le
mot « assassinat », taut la matière est déli-
cate*

il!
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Nous devons ajouter que le gouverne-
ment se. préoccupe de rechercher les propa-
gateurs de ce bruit, où l'odieux le dispute
au grotesque.

D'autre part, nous avons reçu ce matin la
dépêche suivante, datée de Ghalons-sur-
Maree :

Le bruit d'un attentat qui aurait été

commis à la frontière contre le général

Jamont, commandant en chef du 6°

corps d'armée, est complètement faux.

Le général Jamont n'a pas quitté son

quartier général; il se porte bien et n'a

été l'objet d'aucun attentat.

En outre, le ministère do l'intérieur nous
informe que le général Jamont a télégra-
phié ce malin que sa santé était parfaite.
Il ne comprend pas comment le bruit de
son assassinat a pu naître, le commandant
du G" corps n'ay aiit pas quitté CMlons de-
puis deux jours-.' . •

Paris, 7 ''• 3o.

L'administration de la Sûreté générale a
commencé uno enquête dans le. but do re-
trouver les ailleurs du bruit de l'assassinat
du général Jamont.

Deux agents qui, ayant connaissance do
ce bruit, avaient négligé de le porter à la
connaissance de la direction, ont été' révo-
qués. • . . .

Il I ' ÏWà II IdldMlWI
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Paris, 24 janvier

LE CORPS EXPÉDfTfO'NNA'IR'E

Le général Metsinger s'est embarqué au-
jourd'hui à Toulon à bord du Samrock.

Les tirailleurs algériens fournissent un
bataillon du 3' régiment province de Cons-

ntine et un demi bataillon du 2' règl-
ent, province d'Oran.
Ces corps quitteront Mostaganem et Oran

en même temps que des Marocains em-
bauchés comme travailleurs auxiliaires.
Le lieutenant-colonel Pognard, du 2- tirail-
leurs, est attaché au régiment de marche.
Deux autres compagnies de tirailleurs
sont fournies par, le i 01' régiment, province
d'Alger.

Le bataillon de zouaves, cammandant
Noël, du 1e1' régiment, embarquera ses
deux '"premières compagnies à Alger le 20
février. Les autres compagnies, provenant
du a* régiment, se tiendront prêtes à Oran.

AFFRÈTEMENT D'UN TRANSPORT
Le ministre de la marine vient d'affréter,

pour le transport de troupes, de mulets et ,
de matériel, le steamer Notre-Dame-de-
Salul, de Marseille, qui. jusqu'ici, était gé-
néralement affecté aux voyages dès pèlerins
en Terre-Sainte.

Une commission spéciale doit se rendre
à Marseille pour inspecter son installation
qui devra être conforme à toutes les pros-
criptions du traité d'affrètement.

Ce navire devra comprendre un hôpital
d'au -moins 24 lits et i5o stalles pour che-
vaux et mulets.

Ces animaux devront être placés dans
l'entre-pont ou sur le pont ; un appareil à
glace et deux appareils distillaloires de dix
tonnes au moins devront être installés le
plus lot possible.

Le Notre- Dame-de-Salut se rendra à Tou-
lon où il prendra 52 officiers. 55o sous-offi-
ciers, caporaux ou soldats et i5o che-
vaux.

'.1 appareillera vers le 10 février.
Ce navire reslera â Madagascar à la dis-

position du capitaine de vaisseau Bienaiiné.
chef.de la 'division nauale.

M. LE MYRE 0E VSLERS

M. Le Myre de Vilers, notre plénipoten-
tiaire à Madagascar, a fait sa rentrée au
Palais-Bourbon cet après-midi. Sa présence
a causé une petite diversion uns -préoccu-
pations du moment. On s'est empressé au-
tour de lui. on l'a interrogé avec avidité.

Le député de Coc -inchine ne nous a rien
appris de neuf, si ce n'est que lorsque nos
navires bombardèrent le fort de Fa ni fa le,
situé près do Taniatave, les Hovas s'étaient
enfuis avant le premier coup de canon ;
nos troupes de débarquement avaient déjà
pris possession du fort que les coups de
canon tonnaient encore. Deux do nos sol-
dats furent blessés. On put prévenir et le
feu fut arrêté, sans quoi c'eut été une ca-
tastrophe._
TlïTYÏDiCiTrS5ilOMS~

Paris, 24 janvier.
 %

L'Office (la travail' publie d'intéressants
renseignements sur la situation des syndi-
cats; professionnels au i or juillet dernier;

Au -I e1' juillet i8o/[- le nombre total des
syndicats lég lement constitués était de
4,966, soit4 J4 de plus qu'au I er juillet i8g3;
ces syndicats comprenaient 943.23- mem-
bres, soit 43,423 de plus qu'au i cr juillet
précédent. En outre, on comptait 127 unions
de syndicats

Les 4-<)66 syndicats existant au Ier juillet
1894 étaient": I,5I8 syndicats patronaux
avec 122. 25i membres; 2.178 syndicats ou-
vriers avec 408,020 membres; 177 syndicats
mixtes avec 29,124 membres; 1,093 syndi-
cats agricoles avec 334,332 'membres.

Rappelons qu'il y a dix ans, au I er juillet
1884. il y avait 101 syndicats patronaux,
68 ouvriers, 1 mixte et 5 agricoles.

Les villes dans lesquelles existent le plus

frand nombre de syndicats sont : Paris.
56; Lyon, 65; Marseille, 64; Bordeaux, 52;

Nantes. 25; Saint-Etienne et Toulouse, 23,
Lille, 22; Rouen, 20. Pour les syndicats ou-
vriers ce sont : Paris, 3i3; Lyon, 118; Mar-
seille, 90; Toulouse, 74; Bordeaux, 65;
Nantes, 52; Saint-Etienne, 3g; Alger, 27 ;
Grenoble et Angers, 26.

Si l'on examine les professions des syndi-
qués, on constate que c'est l'alimentation
qui fournit le plus fort contingent : 600 syn-
dicats patronaux ou ouvriers; puis viennent
es industries du bâtiment 566 syndicats,

habillement et toilette 372. industries mé-
tallurgiques 265, industrie du livre 25a, in-
dustries textiles 192. etc.

Quant aux institutions créées par les syn-
dicats, caisses de secours mutuels ou de
retraites, musées, ateliers, bibliothèques,
champs d'expériences, orphelinats, écoles
professionnelles, etc., le nombre continue
à s'en développer et a passé de 2,218 en

1893, à 2,448 en 1894.

LËS^GAWDALES
Paris, 24 janvier.

NOUVELLE AFFAIRE DE CHANTAGE

On parle à mots couverts d'une nouvelle
affaire de cercle qui aurait été indirecte-
ment signalée à M. Doppfer par M. Tluvet-
Rnpirle. Le directeur du cercle ou grand
calé dont il s'agit devait être entendu cet
après-midi par le juge, mais son audition a
été renvoyée à plus tard pour cause d'ab-
sence.

L'ÉLECTION PORTALIS
On sait que sur l'affaire Portalis s'est

greffée une instruction spéciale visant un
personnage en vue de la ville de Gien. M.
Doppfei. qai a terminé celte instruction,
vient de transmettre la procédure au par-
quet do Gien, alin de compléter certaines
lacunes et de préciser certains faits.

Le personnage en question, sachant le ;
vif désir qu'avait M. Portalis de jouer, dans
Se Loiret, un rôle politique, s'était mis en
têt®''d'expleîté- la situation. Àn-s| «agja&ù*-

saut à Gien tous les chefs du parti répu-
blicain, il fit en sorte que leur porte demeu-

; rfit fermée à Portalis; mais <v ni-ci ne ae
tint pas pour battu. Hd pê< ha à Gien l'ad

L ministraleur de ; on journal, Gi ard.
Des entrevues uomnreuses curent lieu

entre celui-ci et le personnage en question,

; dont il convient de taire 'le nom jusqu'à
nouvel ordre, et les concussions de ces en-

^ trevues furent, affirine-t-on.. au parquet,
' une sorte de traité de publicité pour soute- j

nir Portalis et lui assurer l'iriilaenco de
1 certains hommes politiques.
1 Le personnage en question, dont l'atti-

tude hostile n'était plus à redouter, devait,
pendant six ans, toucher une mensualité
de 1.000 francs.

!A VENTE DO « M
e
 SIÈCLE»

1 Le A7Â'° Siècle, journal de Portalis, dont
nous avons annoncé la faillite, a été adju-
gé aujourd'hui à M. Cassa, imprimeur, 33,
faubourg Montmartre, pour la somme de
30.700 fr.'

La mise à prix, fixée à 100.000 fr., avait ,
; dû, faute d'acquéreur,, être abaissée à.

2D.000 fr.

LA SOCIÉTÉ NIÇOISE

M. Brossard-Marciiluc a employé la jour-
née à examiner les documents saisis, ces,
jours derniers.

Le juge a entendu cet après-midi plu--
. sieurs témoins,' au sujet des opérations fai-
 tes depuis trois ans par la Société Niçoise

LES CKEHÏNS DE FER DU SUD
M. Emile Ferrier, directeur de la Voie

ferrée, dont nous ayons annoncé hier la.
mise en liberté provisoire, pour raison de
santé, a dû verser un cautionnement de

10.000 fr.
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INFORMATIONS
Paris, 24 janvier.

Mort d'un député

Le général Rin. député radical do Bîois
(Loir et-Cher). est mort cctUvnuit.

11 était souffrant depuis assez longtemps
déjà. Le général Riu était né en i832.

Comnio colonel, il fut longtemps com-
mandant militaire au Parais Bourbon. Nom-
mé général de brigade, il demanda en 1892
sa mise à la rc'raite, pour se présenter aux
élections législatives a. Blois et fut élu.

Une Intsrvîew démentie

Un journal du malin reproduit de préten-
dues déclarations qu'un correspondant du
h7eue-Wiener-Tageblalt aurait recueillies
au cours d'un entretien avec le président
de la République.

Nous sommes autorisés à affirmer qu'au-
cun entretien de ce genre n'a eu lieu.

Scandais colonial

La Politique coloniale raconte que M.
C" avassieux, résident supérieur au Ton-
kin, chargé l'année dernière de l'in-
térim du gouvernement général de l'Indo-

' Chine pendant l'absence de M. deLanessan.
s'est fait payer indûment la « totalité » des
frais de représentation contrairement au
règlement.

M. Chavassieux refuse de restituer au
Trésor les 22.000 francs qu'il s'est alloués
de sa propre autorité, et en violant le texte
formel du règlement sur la solde, article
io5.

Nouvelles Militaires,
LES EFFETS DU LEBSL

Le Mémorial de l'Allier raconte que, ces
jours derniers, un bœuf éc'appé d'une
ferme a été abattu dans la forêt de Moia-
dier. L'animal a été tué d'un coup de fusil
Lebel. tiré à i3o mètres environ.

La balle a traversé l'animal dans sa lon-
gueur, elle a pénétré dans une des cuisses
et est ressortie vers l'épaule ; elle a rencon-
tré sur son passage et sans les casser cer-
tains os et plusieurs côtes qui ont été
troués, comme ils auraient pu l'être par
l'effet d'une vrille.

Notre confère fait remarquer que huit
hommes placés les uns derrière les autres
atteindraient une épaisseur égale à celle de
l'animal et que, dans ces conditions, ils
eussent été atteints successivement.

A UÉTMiGER
10RT DE LORD RANDOLFH CHURCHILL

Londres, néf janvier. — Lord Randolph
Churchill est mort ce matin à 6 h. 00, en-
touré de tous les 0 ombres de sa famille.

L'ANâlfixilâE'/ET LA FRANCE .
Londres. _ ... janvier. — M. Campbell-Ban-

nerman. ministre de la guerre, a prononcé
hier un discours à Hotherwell. .

Le ministre s'est attaché à dissiper le
préjugé britannique qui voit dans la Russie

- et la France des nations jalouses des suc-
succès de l'Angleterre.

Jamais, a-t-il dit, les relations anglo-russes
n'ont été aussi amicales qu'aujourd'hui, et.
pour ce qui regar e la France, les deux gou-
vernements intéress s travaillent cordialement
a résoudre les questions si multiples et si com-
plexes ofi leurs intérêts réciproques se trou-
vent engagés

LE NOUVEAU .MINISTÈRE GREC
Atliènes, séj. janvier . — Le ministère est

définitivement constitué. M. Delyannis
prend la p ésidence du conseil, les affai-
res étrangères et. par intérim, l'intérieur.

Ce ministère est surnommé déjà le « mi-
nistère du roi. »

LA RUSSIE ET LE SAINT-SIÈGE
Berlin, 2$ janvier. — D'après une dépê-

che particulière do Rome, les relations di-
plomatiques, à peine rétablies entre la Pa-
pauté et la Russie, paraissent compromi-
ses par suite de l'arrestation de quatorze
ecclésiastiques, à Varsovie, pour des mo-
tifs ignorés jusqu'ici.
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LA GUERRE SM-JAPONAISE
Le blocus de Weï-Haï-Weï

Clieffoo, 24 janvier.

On mande de Weï-Haï-Weï que les Japo-
nais ont envoyé aux alentours do celte
ville deux fortes reconnaissances qui ont
eu quelques escarmouches avec les avant-
postes chinois, puis se sont ensuite reti-
rées.

Les Chinois ont subi de grandes pertes
dans ces engagements préliminaires.

Les r si lents étrangers éprouvent les
plus grandes iuquiétudes et plusieurs d'en-
tre eux se sont déjà embarqués pour diver-
ses destinations.

Las correspondants de journaux

Paris, 24 janvier.

Le New- York lierai i a reçu la dépêche
Suivante, datée de King-Tchou, 22 jan-
vier :

« Les correspondants qui suivent l'armée
« japonaise ont failli périr tous dans un
« incendie. Le correspondant de VIllustra-
« tion n'a été rappelé à la vie qu'avec les
« plus grands efforts. »

Les plénipotentiaires chinois

Was ington, 24 janvier.

Le gouvernement des. Bats-Unis en Chine
a avisé son gouvernement que les plénipo-
tentiaires chinois se trouvent actuellement
à Shanghaï, où ils prendront le paquebot <
sftRgaj* le 28 janvier pour le Japon. | ' •

La protection des consuls
Washington, 24 Janvier,

L'amiral qui commando l'escadre améri-
caine en Chine confirme le débarquement, à

| Chefoo de- soldats d'infanterie do marine
américains, français et allemands pourpro-
ôger leurs consulats respectifs.

Le débarquement de Yung-Tcheng

I
 Londres, 2^ janvier.

Le eroiscur Satsurna est arrivé hier à
Ujind avec les dépêches qui donnent des
détails sur le débarquement des Japonais
â Yung-Teheng. Le Saisuma, d'autres croi-
seurs et plusieurs transports, partis- de Taï-
Lien-Wan le 19 janvier, arrivèrent le 20.

Les Chinois firent une résistance faible,
avec quatre canons.

Les vaisseaux japonais firent feu. et ré-
duisirent au silence la batterie chinoise; les
C inois s'enfuirent et le débarquement put
s'opérer sans portes.

La ville de Yung-Tcheng fut occupée le
matin du 21 ; la seconde flotte arriva le
même jour. .. ' ,
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LES GREVES DE NEW-YOBK,
New-York, 24 janvier.

La situation à Brooklyn continue à s'ag-
. graver. Aujourd'hui, 600 ouvriers employés

à l'entretien des câbles se sont joints aux
grévistes des tramways. La milice se sert
de projections électriques pour découvrir
les personnes qui coupent les câbles pen-
dant la nuit.

La sympathie pour les grévistes conti-
nue par suite du refus des Compagnies de
soumettre le différend à un arbitrage. Les
théâtres donnent des représentations au
profit des grévistes, qui reçoivent ainsi des
secours des sociétés ouvrières.

Le i3e régiment de la milice a reçu l'or-
dre de rentrer dans ses casernements, mais
il reste prêt à partir au premier signal.
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ÉCffOS ET NOUVELLES

Commissaire et Camelot

11 vient d'en arriver une bien désagréable
à M. Pierre Girard commissaire de police
du quartier Saint-Gerniain-des-Prés, à Pa-
ris.

Un camelot, le nommé Nivet. poursuivi
pour délit do colportage, a déclaré publi- :

quement à l'audience du tribunal de simple
police qu'il avait été chargé par M. Girard
de vendre, pour son compte, les journaux
qu'il recevait à litre gracieux et les cou-
pons de loge dont il pouvait disposer dans
les théâtres où il étail de service.

M. Nivet a renouvelé sa déclaration dans
une lettre adressée au préfet de police.

M. Pierre Girard, mandé à la préfecture
de police;alïirme qu'il est victime de dénon-
ciations calomnieuses de la part de M. Ni-
vet, et il a immédiatement adressé contre
lui une plainte au parquet.

Un émule de Turpia

Parmi les dernières pétitions dont a été
saisi le Sénat ligure celle d'un chef de ba-
taillon d'infanterie de marine en retraite
qui croit avoir trouvé uno tactique nou-
velle pour nous mener infailliblement à la
victoire.

Le pétitionnaire demande au  Sénat le
vote d'un crédit de 60 000 francs destiné à
des expériences de tir d'attaque, et le grade
de général de division à titre de récompense
nationale.

Les comités techniques ont rejeté le sys-
tème du brave commandant, mais le Séna!
n'en a pas moins renvoyé la pétition au mi-
nistre de la guerre et à la commission de
l'armée..

Deux présidentes

Mme Félix Faure vient d'accepter d'être
prèsidenle d'honneur de l'Union des Fem-
mes de France, après M mo Cariiot, qui
porte déjà ce litre.

M mo Félix Faure est allée rendre visite
à M mo Carnot. L'entrevue a été très affec-
tueuse. Mme Carnot en termes très tou-
chants, a exprimé à la femme, du nouveau
président tous ses souhaits pour l'heureux
septennat de M. Félix Faure.

• Le tabac à l'EIysf e

La Société contre l'abus du tabac est pa-
raît-il, désolée, car elle a découvert que M.
Félix Faure n'était point l'ennemi du ci-
gare, el qu'il en consommait plusieurs par
jour. M. Félix Faure, est, eu effet, le pre-
mier président de la République qui fume.

M. Phiers avait horreur du tabac.
Le maréchal de Mac-Mahon avait été un

grand fumeur, mais il se dés' abitua du
tabac à la suite d'une grave maladie.

M. Jules Grévy avait, dans sa jeunesse,
cniollé pas mal de pipes; mais, comme le
maréchal, il cessa de fumer du jour où il
s'aperçut que le tabac lui faisait perdre la
mémoire.

M. Carnot non seulement ne fumait pas.
mais trouvait mémo désagréable l'odeur

1 du tabac. .'-.,-
M. Casimir-Perier ne fumait pas non pîas.

A peine a grillail-il » de temps à autre une
petite cigarette, qu'il ne terminait jamais.

C'est donc M. Félix Faure qui introduit
le tabac à l'Elysée.

Condamnation d'nn anarchiste

La cour d'assises du Pas-de-Calais a con-
damné à dix ans de travaux forcés l'anar-
chiste Cusset pour avoir, eu juin dernier,
déposé sur la fenêtre d'un agent de police
une boîte de fer-blanc, mèc' e allumée, con-
tenant une matière explosive et deux cents
grammes de ferraille.
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Le suicide de I. Fiameiig
Paris, 24 janvier.

M. Flameng, soldat au 4e cuirassiers et
fils du peintre bien connu, s'est suicidé di-
manche dernier, dans un hôtel de la rue du
Rocher.

11 était arrivé la veille de Cambrai, où
son régiment tient garnison. Après avoir
passé sa journée avec une jeune femme, sa
maîtresse, qui se fait appeler Mme B..., un
nom d'emprunt (celui d'un jeune homme
avec qui elle a précédemment vécu pen- 1
dant de longs mois), il se fil conduire en
voilure de l'hôtel Terminus à l'hôtel du Ro-
cher, rue du Rocher — où il se lit inscrire
sous un faux nom.

11 demanda, en arrivant, une chambre J

Î
iour procéder à sa toilette, puis il chargea
e cocher d'une course en le priant do re-

venir sa commission terminée.

Celui-ci. à son tour, demanda a la- mal- 1
tresse d'hôtel d'avertir son client. Un do- i
meslique, après avoir frappé en vain à
plusieurs reprises, ouvrit la porte. Il trou- <
va le nouveau client de la maison assis sur '
une ehaise, devant la glace, immobile; il 1
s'approcha et s'aperçut alors avec terreur 1
que le jeune homme avait la tempe droite '
percée d'une- balle ; un revolver était près 1
de lui sur le plancher. 1

La mort avait dû être instantanée. Les ]
habitants de l'hôtel n'avaient absolument i
rien entendu.

Sur la table se trouvaient deux petits 1
paquets : l'un adressé à M'"0 Flameng, 1
l'autre à M"" B...

M. Aragon, commissaire de police da |
quartier de l'Europe, fut assitôt prévenu.
C'è magistrat vint faire IÇM consultations ]

| d'usage et le médecin légiste appelé en J 1

toute hâte ne put que constater la mort du
jeune militaire.

Pour quelles causes le jeune Flameng a-
t- rl mis fin à ses jours ? C'est ce qu'il est
encore difficile de déterminer exactement.

11 'lait venu à Paris avec une fausse
permission, et l'on raconte que lo malheu-
reux jeune homme aurait été poussé par
sa maîtresse à des emprunts d'argent, dont
son inexpérience n'avait pas soupçonné la
gravité.

Mme B..,, la maîtresse du jeune Fla-
meng, demeurait 5, rue do Bigny. KUe est,
parait-il, repartie à Cambrai, et on affirme
que la justice serait disposée â lui deman-
der quelques explications sur les causes
du suicide de M . Flameng, qui auraient,
assure-t-on, quoique analogie avec celles
qui ont provoqué la mort de M. Raoul

Toché.
. .m 1 I,BSKII ' '
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A EAmuE ABESSCB
Alger, ai janvier.

Hier s'est ouverte, sous la présidence do
M. le conseiller Dandrée de Renouard, là
session des assises au cours de laquelle
seront jugés le célèbre bandit kabyle et ses
complices.

L'audience d'hier n'a été qu'une sorte de
prélude de cet important procès.

Amara - Ben - Mohamed, un tout jeune
homme, a. été condamné à dix ans de Ira-
vaux forcés pour avoir, au cours d'une
rixe, assassiné un indigène du nom d'Arnar-

. Baadiz.
Aujourd'hui, Areski comparaît seul pour

répondre de crimes commis sans le secours
de sa bande.

Interview d'un assassin
Un do nos confrères rend compte ca ces

termes d'une entrevue qu'il a pu avoir avec
Areski, dans sa prison, la veille de sa com-
parution devant le jury :

le bandit s avance vers moi les raai.us ten- I
ducs, a a n:.. insins longues, Unes», aristocrati- j
ques. :.,es ongjes sont très sois.nés.

Imiii'-i.ialemeiit, i! proteste de son amitié
pour les Européens : il crierait presque: Vive
la France !

C'est un vrai type kabyle. La ligure est
énergique, le regard profond et dur. En .ne
partant, il cherche à donner pins de douceur

,:i >,a physionomie. On s'aperçoit bien vite qu'il
pose pour la galerie. Il craint évidemment la
guillotine, mais il redoute surtout de paraître
tâche.

— Eh bien! Areski, demain vous comparaî-
trez en cour d'assises ?

— Oui, et ce sera pour laoi jour do fète.
— Comment?
— Eli oui! On me coupera lo cou, ce jour-

là !
— Mais non. ..
— Mais si !
Il m'est impossible de faire .comprendre û

mon terrible interlocuteur cpie la justice n'est
pas aussi prompte.

— Riais je h'aui-ai pas peur, s'écrie Areski,
car je suis un homme, moi. Ce qui me cha-
grine, c'est îo sort ne mes lils. Quant à moi,
,,e suis entre les mains de Dieu, ,1e vomirais
bien que l'An. taise qui m'a rendu visite dans
la foret assiste t> l'audience, .'e lui ai é. rit.
mais je ne sais pas si elle viendra. Je vou-
drais aussi voir mon tilleul.

le bandit prononce aveu tristesse ces der-
niers mots.

On sait qu'un colon européen, du nom
 d'Azage, a donné le nom u'Areski à son en-

fant!
Le garlien met tin A notre entretien.
— Au revoir, monsieur, me dit-il; je ne suis

pas beau aujour.l' ni. mais je me ferai couper
la barbe et les cheveux pour l'audience de de-
main.

I e souci de paraître beau no cessait de han-
ter l'esprit d'Areski.

' 1 —<©» ' ' ;

SÉRIE DE SINISTRES
Pau, 24 janvier.

La voûte d'une chapelle en construction
s'est effondrée : cinq ouvriers ont été ense-
velis sous les décombres. Un seul a été très
grièvement atteint.

Londres, s4 janvier.

Une barque chargée d'obus et de poudre
à canon a sauté t une heure de l'après-
midi, près de l'einhouchure de la Tamise.
L'équipage tout entier a disparu.

New-York, 24 janvier.

Le steamer Chicora a sombré dans le
lac Mlc'-igî n. Vingl-et-une personnes se
sont noyés.

Calais, 24 janvier.

Hier malin, deux bateaux de pêcheurs
ont remorqué et éc'oué dans la jetée, le
Irois-mâls anglais Preton Castle, qu'ils ont
trouvé abandonné en mer. On ignore lo
:-iort de l'équipage. Le bâtiment peut être
considéré comme perdu.

Dunkerque, 24 janvier.

On est très inquiet sur le sort du vapeur
La Picardie, du port de St-Valôry-sur-Som-
ine. Ce navire est parti de Dunkerque le 10
janvier, faisant roule pour les Sables-d'O-
lonne. traversée qu'il effectue généralement
en trois ou quatre jours. H n'est pas encore
arrivé à sa destination.

TERRIBLE "ÉBOULEMENT
Naples, a£ janvier.

Une étrange catastrophe est signalée de
Mondragone. petit port entre notre ville et ,
Gaèle. Le mont Aiassico s'élève des rives
de la mer et s'étend à l'est vers Heano. Il a ,
une altitude d'un millier de mètres. Les ber-
gers l'ont paître leurs troupeaux de brebis ,
sur la montagne qui offre en hiver quelques
pacages suffisants. j

Au sommet de la montagne se trouvent 1
des grottes dans lesquelles les gens se ré- <
fugienl en cas de mauvais temps. 1

Onze bergers y pénètrent ; on ne les vit !
plus ressortir. Des habitants inquiets esca-
ladèrent la montagne et trouvèrent les grot-
tes écroulées. Aussitôt commença l'œuvre
de sau vêlage. On réussit à frayer un pas- <
sage et tout d'abord trois cadavres horrible- 1
ment écrasés furent retrouvés, puis cinq au-
tres. Au fond de la grotte, blottis, absolu- 1
ment abêtis par l'épouvante, on retrouva
encore vivants, un père et ses deux fils,
seuls survivants sur onze.

Sous les débris de roche, terre et pierres,
gisaient les cadavres de chèvres et brebis,
par centaines. Les trois sauvés sont dans .
un état lamentable; pendant six jours pas- ]
ses sous les décombres, ils n'ont ni bu ni
mangé. Parmi les victimes, il y a plusieurs
pères de famille.
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1EHME1 ET « (SâÂLLEBOS » l
 t

Logrono (Espagne), 24 janvier. 1

Tout est au progrès. Les voleurs de
grand chemin eux-mêmes perfectionnent 1

leurs procédés.

Un meunier d'Elciego était allé à Laguar-
dia recouvrer quelques sommes qui lui »
étaient dues. Au retour, il rapportait au '
moins quatre cents réaus soigneusement *
enlermés dans une ceinture de cuir roulée <
autour de SJS reins. Avec ces quatre cents f
réaux il pourrait acheter un nouveau cri-
bleur, réparer sa chaîne à godets, ajouter 1
peut-être une nouvelle meule. Perrello "
aussi avait fait de ces rêves. i

Ceux du meunier devaient bientôt s'éva-
nouir. Depuis une l'eure il cheminait sur la
roule solitaire quand, soudainement, à un s
détour, il se trouva en prô-sonco d'un ï
groiq>e. j

C'élaient deux hommes et une femme, ou
plutôt deux messieurs, deux eahàlteros. et. {

une seaora; ceux-là en jaquette à ia'der- { t

nière mode, escarpins vernis et chapeau
haut de forme ; celle-ci en robe de soie et
e'-apeau à plumes. Le meunier se décou-
vrit respectueusement devant des person-
nes qui marquaient si bien.

— Bonjour, bonhomme!, lui fit avec dé-

sinvolture l'un de ceux-là.
_ Messeigneurs. je prie Dieu qu il vous

tienne en sa sainte garde, répondit le meu-
nier qui s'apprêtait à continuer sa route.

Mais l'autre :
— Est-ce quo tu as rencontré beaucoup

de monde venant de ce côté?
— Personne. Messeigneurs.
— Et à quelle distance sommes-nous de

Laguardia ?
— A une heure, Messeigneurs.
— As-tu vu par là quelque gendarme ou

quelque garde champêtre ?
— Pas un seul, Messeigneurs.
— Eh bien alors, mon ami. aie l'oMîgeau-'

ce de nous remettre l'argent que tu por-

te-; sur toi,
 lyïais

— Point' d'observations inutiles! Point
do vaines 'réflexions ! Tes argent, ou tu es

! mort !
Et, ce disant, les nobles seigneurs fai-

saient reluire au soleil l'acier de leurs poi-

gnards.
Le meunier se mit à trembler en présence

d'arguments aussi menaçants, et compre-
nant combien toute résistance était dange-
reuse pour lui, il dégrafa sa ceinture, la
jvîla sur le sol et prit sa course.

Mais les autres l'eurent tôt rattrapé, et
après lui avoir infligé une maîtresse correc-
tion à coups de pied et de poing, ils lui en-
joignirent sous peine de mort de continuer r
sa Vont» ai" petit pas. Puis, les nobles sci- j
gneurs disparurent.

Et la dame ? La dame, pendant cette scè-
ne étonnante, s'était bornée à contempler ;

le paysage.

_ ; «rasas»*»

Ha es Sports

SOCIÉTÉ OE TlrS DE LYON
Bimane' é 27 janvier, le malin, exercices

de tir des sociétés do gymnastique : l'Al-
sace- Lorraine, l'Alerte, la Jeune l< rance, la
Lyonnaise, les Volontaires Croix-Rous-
siens.

L'après-midi, concours mensuels et tir
aux carions, réservés aux sociétaires.

COURSES ÛE NICE
Nice, 24 janvier.

Troisième journée

Prix du Conseï! général. — i or, Gergo-
vien ; a° Mosc,

Prix Bâthune. — r~r, Victoria; 20, Fran-
cillon.

Prix d'âneouragdnient. — i C!', Charlatan;
a0, Caressante.

LE MONOCYCLISTE GGU8ET
Chambrée complète hier soir au manège

Doué, où l'élite de notre société sportive
s'était rendue pour donner au monocycliste
Gouget un nouveau témoignage de son ad-
miration.

Gouget n'est pas un inconnu pour les
Lyonnais On se rappelle ses débuts à la
Scala, il y a quelques aimées. — Depuis, le
cycliste est devenu vraiment hors de pair,
et il faut, comme nous, avoir assisté,en i885.
à ses pénibles débuts à Avignon, pour
conslalcr tout le chemin parcouru dans ces
neuf ans.

Los exercices de Gouget sur le bicycle,
la bicyclette et le monoeyele tiennent plu-
tôt du p -odige que de la réalité: certains
sons de véritables « casse-cou » auxquels,
du reste le coureur doit d'avoir déjà perdu
deux doigts.

Les spectateurs n'ont pas ménagé leurs
applaudissements au vaillant artiste, qui,
nous en sommes persuadé, emportera de
cette soirée touic intime un souvenir aussi
durable que celui de ses récents succès aux
Folies-Bergère de Paris

COURRIER^MARITIMIT"
— Le Congo a quitté Lisbonne le 23, à

6 heures du soir, en partance pour Dakar.
— \SAmazone, allant à la Kéunion, a

quille Aden jeudi, à 3 heures du soir.
— La France est arrivée hier soir à 4 h.

à Saint-Nazaire avec j5 passagers et 6.336
colis.

— ————i 1

HfISEIMilfITS COLONIAUX i
 i

Au dernier congrès des Sociétés fran-
çaises de géographie, M. J.-V. Barbier, se- '
crétoire général do la Société de géogra- '
phic de Nancy, a été chargé d'élaborer un '
rapport sur l'état de diffusion des rensei-
gnements coloniaux, rapport qui devra être 1
présenté au congrès de 1895, dont le siège <
sera Bordeaux. '

A cet eil'et, M. Barbier a soumis aux diffé- î
rentes Sociétés géographiques de France,
et par conséquent à celle do Lyon, un ques- {
tioimaire portant notuunent sur les points
suivants ; 1

Croyez-vous qu'il y ait intérêt, ainsi que
l'idée a été émise à f.yon, à ce que certaines
Soei t' s, placées dans des conditions parlicu- 1
lièremenl avantageuses, se spécialisent dans la ,
recherche el le groupement des renseignements
coloniaux ? Ainsi, 1 yon s'oecupera-t-il des
Indes eldu S'né^al ; Marseille, de l'Algérie et J
1 e la Tunisie ; Bordeaux et Saint-Nazaire, de *
l'Amérique, etc. 1

Cela étant, quel serait la procédure la plus
simple, la plus rapide et la plus économique J
pour que les rcnseignemenls recueillis par
chacune de ces Sociétés soient transmis aux ^
antres? , ,

. -_^-_-— 1

_____ I

Séance du _.f Janvier

La séance est ouverte à 9 heures sous la J1

présidence do M. Gaillèton, maire de *
Lyon. "

LA QUESTION DES HOPITAUX
M. Augagneur, examinant la délibéra- t

tion prise le 21 janvier courant par le Con- \
scil général du Rhône, au sujet de Pappli-
cation de la loi du i5 juillet i8n3, sur le ~
service médical, croit que celte interpréta-
lion léserait considérablement les intérêts a
de la population lyonnaise. ii

En conséquence, il dépose le vœu sui- "îj
vant : t

Le Conseil municipal,
Considérant que de nombreux malades lyon-

nais ne peuvent trouver place dans les hôpi-
taux en raison de leur encombrement par des |
malades étrangers; jy

Considérant que l'Hôte'-Dicu en particulier
doit, conformément à la toi du i5 juillet iSn3
avoir un oaraclere communal ;

Considérant que dans l'intérêt des malades /
lyonnais il y a lieu de résister énergiquement A
aux prétentions émises par le conseil général 1
dans sa s an e du 2ijan\ier, <!

Délibère :
 s

1* le maire est invité à- intervenir de tout s
son pouvoir, tant auprès de l'administration 1,
prctcot-orale que du Conseil d'administration "
des Hospices pour assurer à nos ooncito\ e-ns
les secours dont ils ont besoin, c'est-a-diro la !'
joujssan e privilégiée et Lraiuile ries hôpitaux t(
de l'.voft, eu conservant & cewx-ei iew carae- d

l > tere communal'} 4

-• Le Conseil muni iptf invite Iles ««, T~~^
généraux représentants de la viHn A?Te'"<*i
r sister aux exi onces des IPPIW,,-, . ' Son »
o<>ale»« ruraux; félicite ceax 0 1 __? _Tta **
vier. «mis un vote contraire a' ce*,,?d„ ? x K,
ion te et regrette que tous no se soW J a m»,
tonnes à relie conduite. "" ! «M3 ton,

Plusieurs conseillera approuvent \ n
quement la motion de- M. Angaorne^ *

mise aux voix, est adoptée à ruijanf,^-"!»

L'EIPRiM OE LA VILLE

M. Rivière donne lecture des concè-
de la commission des finances a,, r ,î ôns

prunt de 1. 510.000 francs pour comnléi, Cl?"
transformation du quartier Grêlée la

Le projet de l'administration teno\-, »
s adresser directement au publie m r v- *
termédiaire des établissements Qnan<.i_*"

. est rejeté: "'Wicrs,

La ville de Lyon est autorisée à $ni ,
directement avec le Crédit Foncier, sari
bases acceptées par ce dernier, c'est-S ''
3 fr. 75 ojo d'intérêt, au lieu de 4 IV. 'r,"'"^
chiffre précédemment demandé. ~' °î*

La différence do taux d'intérêt « •
of."45 ojo sera également vecs-'e au CrS

Foncier, mais servira à l'amortissement £
la ville. " aa

TRAVAUX PUBLICS

M. Berlin présente un rapport sur i;
construction d'un groupe scolaire à Mon»
chat. — Adopté.

M. Afîra'litles conclusions de la ctw»
1 mission des travaux publias pour l'ôtabliV
! sèment de bornes-fontaines, do boucW

d'arrosage et de bouches dinceadie, dans
les divers arrondissements do Lvon. "

 k

•; Le rapporteur se l'ait l'interprète de«
! vœux de ses collègues du 5° arrondisse
/ ment et demande l'installation de cifii

,' bornes-fontaines supplémentaires dans S
i £•• arrondissement. ~- . . ' '

Après une observation de M. Gailieîs»
: il est convenu que trois bornes-fontaine*

seront placées dans le 5- arrondissement
— Sur la proposition de M. CoU'an„,"r.„

crédit, de 4.000 francs imputable sur le binl
gel primitif de 1895. est accordé à l'admit
nistration pour l'établissement d'un, poste

: de pompiers à l'Hôtel de Ville.

LES PONTS DE LYOi

M. Brizon donne lecture d'un Ion» rai>
port sur l'amélioration de la circulation:

 sur le Rhône et la. Saône et la création de
nouveaux ponts.

^ L'honorable conseiller dépose les conclus»-
; sions suivantes :

Article premier. — Est fixé, ainsi qu'il suit,
l'ordre de priorité dans lequel les divers Ira-
vaux destinés à améliorer ou à augmenter les
i_o\ens do communication existants entre les
deux rives du iihéric et de la Saône, seront
exécutés, savoir :

1° Heconstrm-tion du pont d'/iinay. — Parti.
cipation de la Ville pour ' moitié dans la dé-
pense Fr. 500 0(8

2* Construction du pont de la Bou-
cle î. 100.00*

3* Construction du pont des facul-
tés 2.090.0c*

Prévision pour l'ouverture, ft 3o
mètres .le largeur, do l'avenue de la
Vitriolerie jusqu'à la rue de la Ma-

eleino . 1.000.009
4* Construction de la passerelle de

l'Homme de la Hoche 200.009
Imprévus _0 1.(100

Total Fr.- 5.000 OOft. '

Art. 2. — Pour faire face à celle d'-pensèj
l'Administration est invitée il préparer et g
pr senter au Conseil muniiïpal un projet d'em-
prunt de 5 -millions, basé sur les ressotii\e9
normales du budget.

Art. 3. — I es ponts émtmér's ci-dessus se-
ront, avec les ressources provenant de cet em-
prunt, reconstruits 011 construits iinnié ialei
ment el simultanément, au fur et à mesure ds
l'achèvement des éluuesdcs projets.

Art. 4. — LTn cr dit de" (i. 800 fi?., à inscrire au
budtet de l'exercice de 1895, est mi» à la dis-
position de l'administration pour frais d'ëtu.le»
et rie sondages des projets des ponts des Fa-
cultés et de la passerelle do l'iiommo < 0 !»
Roche; le cré il sp'cial do 6.300 fr. affecté ans
frais d\ tildes et de sondages du pont de la
ltoucle, sera compris <lans la, délibération du
Conseil municipal sur l'adoption de Pavant-
pro.et de construction de i e pont fixe.

Art. 5. — Le Conseil én»et le vœu : 1* que
l'Administration étudie un projet de prolon-
gement des épr/uls collecteurs de la rarlio sud
Ca la ville et indique quelle serait lo" montent
de la dépense; a" que la somme nécessaire-
pour la eonslru tion des égouts soit, s'il est
possible, ajout e a la somme de 5 millions
prévue pour les ponts, de manière à ne former
qu'un seul emprunt. 

A ce sujet, M. Hemmel demande la re-
construction du pont de la Guilloticre.

M. Se maîca fait observer que ce pont
appartient à l'Etat et qu'il no peut êlro re-
construit qu'avec les subsides de l'Etat.

tu. Affr>s prie je Conseil do ne pas voler
les crédits si l'administration ne prend past
l'engagement de faire prolonger les égouts
collecteurs.

M. Gasllefon r«"pond qu'il faut faire pour
cela des études sérieuses qui feront l'objet
d'une deuxième question.

La participation de la ville ayant été de*-
mandée pour la création d'un pont à la Sau-
tée d'Ouliiiis, le rapporteur dépose les con-
clusions suivantes ;

Article unique. — Toute décision conceiv
nant la demande de participation do la ville
de Lyon dans les dépenses do construction
d'un pont sur le Hhône à la saulée d'OullinSï
est ajournée jusqu'au moment 0Î1 le projet > é-
finilif de celte onstruciion aura été voté pal1

les communes plus directement intéressée»
que la ville de Lyon.

En ( onséqiien o,le présent dossier est rem,
vo.yé à l'Administration pour être complété
ainsi qu'il vient d'être dit.

M. Augagrîeur1 croit que si le point où le
pont doit être établi n'est pas déplacé, ce
pont n'aura pour la Ville aucun intérêt.

Il prie l'Administration de faire lo né-
cessaire pour que ce pont soit jeté sur le
Rhône en face des nouveaux abattoirs de
la Mouche.

Sous celle réserve les conclusions de
M. Bri/.on sont adoptées.

— La délibération suivante proposé pur
M. Brizon, pour la création d'un pont sur
le Rhé ne à la Boucle, est adoptée.

Est approuvé Pavant-projet présenté par là
service de la Voirie municipale, on vue de te
construction sur le Hhe.no, au lieu dit a 1*
Boucle », d'un pont métallique â trois arches,
de 10 m. 80 cent, de largeur.

Uno somme de 6.200 fr., à inscrire au budf*
de l'exer ice iSgâ, est mise à lu disposition de
l'Administration pour frais d'études et do son-
dages. Sur cette somme, éj,ooo fr. sont affecte*
aux sondâtes et 2 200 fr. aux frais d\ tilde».

La dépense qui résultera du projet de con3"
truelion du pont soit 1,060,000 fr., sera iii'P 11'
t 'c sur les rcssouri es a provenir de la réalisa-
tion d'un emprunt de cinq millions, spécia"5"
ment afl'eelc à la construction des quatr'8

ponts précités.
Les subventions du département eldes com*

mîmes int ressés, que l'Administration e*'
invitée à solliciter, viendront en .iéduclion uc
la dépense totale afférente à l'exécution ««
pont de la Boucle.

La séance est levée à 11 heures.

  1 i__i M .-—i.^—

LES P2ÏÏÎE- FM1_ SES SBUttW

C'est en faveur de la fondation dite dé»

Petites files des soldais que le bal milil» 1^
du 2 février est donné sous le Patpon«?j§u
de M. lo gouverneur militaire et de M* x *"
sin. présidente de l'œuvre. ' . , .,„

Cette œuvre, essentiellement in* J*v
santé en raison do son caractère eswocUé^
lement Lonnais et du but philnBthropKJj'
et moralisateur qu'elle poursuit, existe «
puis quarante ans. Son origine est f m('L^
lement pen connue. Voici, à ce sujet. «J^
détails do nature, à intéresser nos Metc»'".*

Lors.de la gw-erre <ie C-iœé®j 4^ '-"*'('- 
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-Arts^jfflcJers, caporaux et soldats mariés

ftaSrtB*. ̂  suivant leurs régiments, leurs

Sles sans ressources. Les fils furent

•ZL comme enfants de troupe, mais les

%\L moins heureuses, ne purent être se-

À,««Mieset restèrent, ou seules, ou avec

feins mères, dans la plus grande misère
Ouclques-unes de ces enfants, dont les

r.ères appartenaient k la garnison de Lyon,

forent placées c e/. des personnes chanla-
î ,' ou dans les maisons d'éducation. Cette

1 veura atiléti demandée par les familles

îp militaires étrangers X la garnison de

j von le général de Courligis, commandant

if. camp do Sathonay. et l'aumônier, ancien

militaire, eurent la pensée de réunir dans

une même maison, les jeunes filles de mili-

taires placées chez des particuliers. Cette
nens'eputse réaliser grâce aux secours

-iccordés par le maréchal de Castellanno et

mr
 la mise à la disposition du commande-

ment militaire du château de Sathonay,

appartenant à M. de Viricu, officier d'or-

donnance du maréchal. Ce château est

dans une position superbe, en bon air; il

offre, avec ses dépendances, toutes les con-

ditions d'hygiène et de distraction qu'on

puisse désirer. L'œuvre était créée. La

charité inépuisable de la population lyon-

naise lui vint en aide.
Ce but était de donner les soins maté-

riels, l'instruction et l'éducation nécessaires

jusqu'à l'âge de 18 ans aux petites filles des

soldats dont les parents sont sans for-

tune. ,
Ce bnt fut atteint ; en 1867, l'œuvre, dé-

clarée d'utilité publique, reçut une subven-

tion annuelle pour l'entretien de cent élè-

ves. En 1870, la subvention fut supprimée.

Le chiffre des élèves ne fut plus que de

soixante-dix à quatre-vingt. Ce nombre va

s'augmenter certainement par suite des

rengagements des sous-officiers et des au

torisalions de mariage qui leur sont accor-

dées.
C'est pour permettre à la Fondation des

Petites Eilles des Soldats de boucler son

budget que le bal militaire, avons-nous dit,

a été lancé. Les souscriptions sont nom-

breuses, les adhésions arrivent de tous

côtés, mais il ne doit pas y avoir de limite

à la c'arilé en faveur de l'œuvre des Peti-

tes Filles des Soldats qui a pris naissance

au milieu de la population lyonnaise. On

peut être convaincu que celle population

entendra l'appel qui lui est fait et que le
succès du bal permettra, pour l8g5. aux
Petites Filles des Soldats d atteindre l'an-

née suivante, où, de nouveau, les officiers

de l'armée active, de la réserue et de l'ar-

mée territoriale feront appel au concours

de la c'-arité de tous.
Plus les adhésions seront nombreuses,

plus aussi la part qui revient au bureau

de bienfaisance sera forte et grossira les

ssmmes destinées à l'intéressante popula-

tion qu'il assiste.
Les souscriptions, les demandes de car-

tes sont reçues au siège de la commission

d'organisation, 9, rue des Arc'ers (Cercle

militaire) et par correspondance.

 nwii irn__ï'iw»"

Bon coup de filet
Ala suite de nombreux vols commis dans

les environs de Lyon, notamment dans des

propriétés bourgeoises inhabitées pendant

l'hiver, le service de la sûreté prescrivit

une enquête qui permit de faire connaître

que deux jeunes femmes se présentaient

assez souvent au Mont-de-Piété,pour y en-

gager les objets les plus divers.

Une surveillance fut établie et les agents

delà sûreté, assistant un jour à l'engage-

ment d'une certaine quantité de linge de

corps, suivirent à la sortie les deux fem-

mes qu'ils soupçonnaient

Dès que leur domicile fut connu, une per-

quisition y fut décidée et les sous-inspec-

teurs Visinet et Gonnand, les agenls Le-

noir. Gonnand ^et Paviot se rendaient hier,

à G heures du malin, dans la chambre gar-

nie qu'elles occupent, au ne j5 de la mon-

tée de la Grand'Côte.en compagnie dedeux

ouvriers maçons, les sieurs Pierre Renot,

3o ans et Gazaud Jean. 2O ans.

La perquisition permit de faire découvrir

de nombreux objets provenant de vols

qualiliés. savoir : quarante-deux reconnais-

sances du Monl-de-Piéfé, une longue-vue.

des glaces, un service à découper, des

draps de lit. des mouchoirs de poc''e, des

couvertures, des couteaux, une cafetière,

un fusil Flobcrt, des sécateurs, des ni-

veaux d'eau, etc., etc.

Les agents découvrirent en même temps

quatre revolvers chargés, une grandequan-

tité de balles, ce qui permettait de laisser

croire que ces individus étaient décidés

d'opposer, en cas d'arrestation, la plus vive

résistance.  " *
Les agents purent procéder, sans coup

férir, à t arrestation des cambrioleurs Renot

et Gazaud. Les deux femmes, Louise Le-

maitre, ai ans et Madeleine Coquelet, 19

ans, toules deux exerçant leur profession

de domestique, mais qui ne vivent en réa-

lité que du produit des vols commis par

leurs amants, ont été également conduites

au dépôt du palais de Justice.

M. Denis, fabricant de couronnes mor-

tuaires, 9, rue d'A'gôrio, a reconnu une

certaine partie des objets trouvés chez ces
malfaiteurs.

Sa propriété, située à Saint-Didier-au-

Monl-d'Or. a élé dévastée dans la nuit du 5

au 5 octobre dernier.

Il n'a pas encore été possible de retrou-

ver les propriétaires du linge recueilli, jS,

monte de la Grande-Côte.

Go linge est marqué aux initiales J R ;

II 15 ; A' B ; A G ; A S ; M J ; F L C ;

JB ; A5o; L C ; B B.

L'enquête est très activement menée par

M. Ramondcnc chef de la Sûreté.

Espérons qu'elle fera connaître si ces in-

dividus ont des complices encore inconnus.

BOUBSE DE LYûfl (SOIR)

3'Ofo, ioa.35; Extérieure, 73.70 ; Rnlien,

o5'.o5 ; Crédit Lyonnais, 828.87 J Banque

Ottomane, 683.;5 ;' Autrichiens, 818.12;

Word-Espagne, 104.37; Saragosse, 158.75.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, vendredi, a5 janvier 1895.
JD

 jour de l'année. Soleil ; lever. 7 h. 42;
umc er, 4 h. 44. Lune: nouvelle le 25.

Hier, lemps froid et assez beau.

La colonne barométrique continue à su-
oir de brusques oscillations. Après être

«eseendu jusqu'à y5a m /m avant-hier vers

7 heures du soir, le mercure est remonté

apidement durant l'avani-dernière nuit et

'aarqiu.at hier matin à 10 heures j 6 2 m /-m.

epuis, a (misse de nouveau sous l'action

aune tempête dont le centre se trouve ac-

V^Uernenlprès des îles Shetland (y 3o T).

«V»'10* ''cgions, une éclaircie momentanée
f«t produite hier, et les courants supé-

rieurs dominent a'ouest.

cor matin, sur nos régions, le sol était

Uéè
eH de nei8 e > La situation reste trou-

- *
le

'\ à Lyon : hauteur barométrique à

V «emes du soir, noQ™\<*. Pluie depuis
sc

f heiiiys, o«'j'«o\

*empérutures extrêmes : à l'ombre mini-

SîT
0
*'- "toxlmam + 5"o-,à Cuir libre

^'^w — ̂ o, ma*imwn,-t- 9*0.

Prévision : Temps assez doux, pluie

ou neige.

Nos fleuves

La baisse du Rhône s'accentue. Voici les

hauteurs constatées au-dessus de l'étiage

(plus basses eaux) :

3 h. matin midi 5 h. soir

23 janvier 2 m. $0 2 m. 36 a m. 25
24 janvier I m, 8a 1 m. 72 t in. O2

Par contre, une crue de la Saône est an-

noncée de Chalon. La rivière atteindra son

maximum aujourd'hui vendredi. Les bas-

ports sont submergés. Provisoirement la

station de Saint-Jean n'est pas desservie

par les Mouches.

Election législative

L'élection législative qui, le 3 février pro-

chain, doit donner un successeur , à notre

regretté compatriote Burdeau, ne paraît

pus, jusqu'ici, du moins, devoir donner

lieu à une campagne bien vive.

Seul le nom de M. Guillaumoti a été pro-

noncé comme candidat.
Il en est d'autres, cependant, sur le regis-

tre de la préfecture du Rhône affecté aux

déclarations de candidatures. Nous rele-

vons en e Te t celles de :

M VI. Vig'uier Alexandre, domicilié à Pcn-

ne-du-Tarn (Tarn);

Chanel Joseph, tisseur à Lyon;
Grosbois Pierre, fabricant de formes.

Ce qui, avec M Guillaumou, porte à

quatre le nombre des candidats.

De nouveaux noms, surgiront sans au-

cun doute, d'ici au 29 janvier, date de la

clôture do la liste.
Nous les donnerons en leur temps.

L'incident de la Bourse du Travail

Nos lecteurs connaissent leréccntincide nt
survenu entre la Cie du Gaz de Lyon et

Bourse du Travail. *a

La Cie du Gaz, estimant d'après l'avis

du ministre de l'Intérieur que la Bourse

du Travail ne peut pas être considérée

comme un bâtiment communal, exige que

le conseil d'administration de cet établis-

sement paye le gaz o f. 28 centimes le mètre

cube.
Les fonds mis par la municipalité à la

disposition do celte institution ne lui per-

mettant pas de s'éclairer à un prix aussi

élevé, la Cie a supprimé le gaz.
Une délégation do la Bourse du Travail a

été reçue hier, avant la séance du Conseil

municipal a par le maire de Lyon, qui elle a

soumis ses doléances.

Après avoir écouté attentivement les so-

lutions qui lui étaient proposées, M. Gail-

leton a mis à la disposition do la déléga-

tion, une somme de 25o fr., pour payer l'ar-

riéré dû à la Compagnie ; sous la réserve

que cette somme serait retenue sur la men-

sualité versée à cette institution le i° r fé-

vrier.

Il a, en outre, promis aux membres dé la

Bourse du Travail de présenter au Conseil

une proposition tendant â. faire éclairer et

chauffer les locaux aux frais de la ville. _

La dépense serait d'environ deux mille

francs par an.

Nomination militaire

M. Raynaud, adjudant-greffier à lapriso^

militaire des Recluses, vient d'être noninr

agent principal à la prison militaire d e

Tours.

A l'Académie de Médecine

M. Poucet, notre éminent chirurgien, a lu

mercredi à l'Académie de médecine de Pa-

ris un mémoire sur l'actinomycose humaine

à Lyon.
11 porte à une vingtaine seulement les

cas connus en France. AL Poncet croit celle

maladie parasitaire aussi fréquente dans

notre pays qu'à l'étranger.
Il appelle sur la recherche des actinomy-

coses toute l'attention des chirurgiens fran-

çais.
L'actinomycose est une maladie grave

que M. Poncet a vu occasionner la mort

deux fois sur six.

H importe donc de la reconnaître dès le

début, pour instituer le traitement par l'io-

dure de potassium, qui paraît réussir dans

certains cas.

Au Conseil d'administration

das Hospices

Dans sa dernière séance hebdomadaire,

le Conseil d'administration des hospices de

Lyon a procédé à l'installation des nou-

veaux administrateurs élus par le dernier

arrêté préfectoral.

M. Horman Sabran, le sympathique et

dévoué président du Conseil d administra-

tion, a prononcé une courte allocution et a

présenté à leurs collègues les nouveaux

venus. Ce sont MM. le docteur Rebatel,

conseiller général ; Tavernier, avocat ;

Vialla, substitut du procureur général en

remplacement de MM. Fayolle, décédé,

Théral et Davenière, démissionnaires.

Enseignement secondaire
des jeunes filles

Les épreuves écrites du concours de

l'agrégation et des examens du certificat

d'aptitude pour l'enseignement secondaire
des jeunes filles commenceront le iG juil-

let prochain au chef-lieu de chaque acadé-

mie.

Ecolo polytechnique

Les compositions pour l'admission à l'E-

cole polytechnique se feront les 28. 29, 3o

3i mai, tant â Paris que dans les villes dé-

signées chaque année à cet effet.

Les examens oraux pour le premier de-

gré auront lieu successivement, à partir

dn 24 j tin. dans les villes suivantes:

Paris. Douai. Nancy, Besançon. Dijon,

Lyon, Grenoble, Marseille, Montpellier,

Toulouse, Bordeaux. Tours et Rennes.

Pour le deuxième degré :

A Paris, Nancy, Dijon, Lyon, Marseille,

Montpellier, Toulouse. Bordeaux et Tours.

Chaque candidat civil ou militaire devra

faire connaître, au moment de son inscrip-

tion, la ville qu'il choisit comme centre

d'examen du premier degré.

Yvette Guilbert à l'Eldorado

Ce soir. Yvette Guilbert dans ses nou-

velles créations.

Demain samedi, deuxième et dernière

représentation d'Yvette Guilbert.

FAITS DU JOUR
Vol. — On a arrêté hier, dans ('église Saint-

Nizier, la nommée Marie Fabre, àg e de 5o
ans, domestique, sans domicile lixe.

Cette femme étant nu service de M. Payre,
blanchisseur, demeurant à Brindas, l'avait
quitté en juillet dernier, après lui avoir sous-
traitdeux bagues en or, une tabatière en ar-
gent et des vêlements, le tout pour une valeur
île 100 francs environ.

Renversé par un tramway. — Hier matin,
vers neuf heures, lo nommé Gu ret, lo eur,
demeurant rue Saint-Georges, 24, traversait la
rue de la Hépuhlique, près ..e la Bourse, quand,
n'ayanl p;is entendu les uppels du tramway
n" 24, il lut renversé par 1 e véhicule.

Dans sa chute, il s'est fait une légère bles-
sure à la main gau lie; un gar ien lui a l'ait
donner des soins dans une pharmacie voisine.

Brûlés vlvs. — Ver redi, en allumant sa
lampe, Mmo Noyelle, demeurant rue Gilibert,
a.i ommuniqué te l'eu à ses vêlements.

Mal ré la promptitude <'es secours apportés
par les voisins, celte malheureuse, a souffert
atrocement durant 48 heures ues brûlures nom-
breuses faites à son corps.

Hier enlin, à bout de torocs, elle a expiré;'
Celle triste mort a jeté dans le quartier la

profonde consternation.

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronc es et du lar\ nx si commu-

nes dans nos régions.
Le Ouïacol Degottlel est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

olfels des brouillards et du froid. Ce bon

bon médicamenteux calme très bien le

toux, l'ail disparaître l'oppression, soulaga

le catarrhe Ionien parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pharmacies. Dépôt général :

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1, Lyon.
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COMMUNICATIONS DIVERSES
— Société d'agriculture. sclenc9s et Indus-

trie ds Lyon. — Séance générale, vendreci 28
janvier, à 4 h. 1/2 du soir, au palais Saint-
Pierre.

— Chambre syndicale des Patrons tanneurs
oorroyeurs ot mégisslers du Rhiins. — Dans
son assemblée' du a3 janvier, la chambre syn-
dicale a renovuelé son bureau do la façon
Suivante :

Président : M. A. Perrin.
Vii e-1'résident : M. Jules Goifïbn.
Trésorier : M. Claudius Dailly.
Secrétaire : M. G. Vourlouil. ,
Secrétaire-adjoint : M. Goubert.
Avant de lever sa s'-irai e, le syndicat a dé-

cidé d'envoyer une adresse do féli italions il
M. Félix Faure, président de la République.

— Société chorégraphique Lyonnaise. —
Samedi 2O janvier à H heures et demie, réunion
au siège, du groupo des Anciens el do la com-
mission du bal de nuit. Ordre du jour très
important.

— Assemblée générale des cochers de re-
mise. — I es co -fiers . e grande remise, faisant
partie de la chambre syndicale sont priés de se
rendre a l'assemblée gén'rale qui aura lieu au-
jourd'hui vendredi. 25 janvier, A 8 h. i[a du
soir, au café I ouis, cours Laf'av elle, 2.

Ordre du jour: appel nominal, lecture du
procès-verbal de la séance du 1: janvier, ver-
sement des lOtisations mensuelles, rapport
llnancier de l'année 1884, questions diverses.

 nu. 1 in^n———

un ASSASSINAT mm LISÈEI
Saint-Marcellin, z't janvier.

J'apprends qu'un crime vient d'être com-

mis à La Croix-Toutes-Ores.

Un vieillard, âgé de 80 ans, propriétaire

dans ce hameau, a été assassiné.

Le parquet de Saint-Marcellin s'est im-

médiatement transporté sur les lieux pour

procéder à une enquête.

Je vous enverrai demain des détails com-

plets sur cette grave affaire P.

MCÎDÏITTE CHÂSSE
Trévoux, 24 janvier.

Comme nous le disions hier, et d'après

l'enquête quia eu lieu, la mort de M. Gref

fet est bien due à un accident de chasse.

Parti dès huit heures du malin pour aller

chercher son bateau et le ramener de la

Saône afin de l'amarrer dans les prés qui

sont en ce moment entièrement recouverts

d'eau, il avait pris son fusil, disant à sa

femme qu'il serait de retour a midi.

Une lois embarqué M. Grellèt voulut

chasser un moment et pour altendre le gi-

bier d'eau, atteignit un petit monticule non

encore submerg -, Lorsqu'il voulut remettre

le bateau à flot, l'imprudent prit son fusil

par le canon et appùva la crosse contre le

bord du bateau ; la crosse glissa et le c'oc

se produisant sur les deux c' iens de l'arme

détermina le départ simultané des deux

coups de IVu.
Les plombs firent balle et, déchirant les

chairs, coupant les artères au sommet de

la cuisse gauche, causèrent une abondante

hémorragie.

Renversé par le coup, le malheureux

blessé eut encore la force de se traîner jus-

que dans son bateau, où il tomba, en proie

à d'horribles souffrunces. perdant tout son

sang. 11 ne tarda pas à succomber.

M. Greffet jouissait de l'estime publique.

Ses obsèques auront lieu aujourd'hui ven-

dredi, à 10 h. 3/4 du malin.
Dans ces douloureuses circonstances,

nous adressons à sa veuve et à sa famille

toutes nos condoléances et l'expression de

notre respectueuse sympathie,

^ÉDITION

~__^.^__.:i=t_ c_3 _O:JËI_ s*
Cours commerciaux. — Paris, 24 janvier.

r- Uoteà i courant 57.75, févr. 56 '.5,
 à , mars-avril 51. ^5 à , i de

mars 52.50 à i mai 48.50 à 4U... Ten-
dance lourde.

Lin: courant 49. . . à 49.50 fév. 4-9 .. a ,
mars-avril 48... à 48.50, 4 l'e mars iS... à
48.25, 4 de mai 47,25 à 48 25. Tendance cal-
me

Sucre : courant 25.87 à fév. 26.87 à
4 premiers 26.25 a 4 de mars 26 50
à 4 de mai 26.87 à Tendance cal-
me.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du af
janvier :

Veaux amenés, 12, tous vendus.
Prix payés: de ... à... lrancs les 100 kil.

droits d octroi compris.
Moulons amenés 3880, vendus 3300, renvoi

580.
Prix payés de 170 à 200 fr. les 100 kil., droits

d'octroi non compris.
Por. s amenés 778, tous vendus.
Prix pay.'-s de 104 à 1 12 fr. les 100 kil., droits

d'octroi non compris.

BOURSE DU BOULEVARD
3 0/0, 102.36 ; Extérieure. 73 11116 ; Turc

26.62 ; Banque ottomane, 683.1a; Lots turcs

i3o.25 ; Rio, 372; de Beers, 662...; Ro-

binson, 198.75; Huanchaca, 167.50; Lan-

glaagle, ii6,25 ; Reindfonteiu, 3i.56.

^^^^§^i^^_^^gg-isi^^_^ia

Dermère Heure
Paris, 2.4 janvier.

Une Révocation
Par décret du président de la Répu-

blique, M. Merry, maire de Gien, dont
le nom a été prononcé à propos de
l'a fia ire Portalis, est révoqué de ses
fonctions. '

Les chemins de fer du Sud

_/ est inexact que dans /es conversa-
tions qui ont eu lieu entre les person-
nalités politiques au cours des négo-
ciations nécessitées par les diverses
combinaisons ministérielles de M.
Bourgeois, il ait été question, môme
éventuellement, do poursuites à diri-
ger contre des membres du Parle-
ment compromis dans l'affaive des
Chemins de fer du Sud,

Cb point ii'a pas élé examiné et no
pouvait pas l'être, les ministres
n'ayant pas a être éd,fiês d'avanco sur
ce que, le cas échéant, leur imposerait
leur devoir, . - ;

Un crime dans nn tram
Un crime vient d'être commis entre

Fontainebleau et Mnret, dans le Iram
n° 35 venant de Paris.

Un in lividu, qu'on croit être un ton
a tiré plusieurs coups de revolver sur
les personnes qui se trouvaient dans
son compartiment.

Une religieuse & été tuée, trois per-
sonnes blessées.

Incident it la Chambre belge
Bruxelles, 2$ janvier.

A la suite de propos assez vifs
échangés entre M. de Burlct et le dé-
puté socialiste Vawierhchlee, un in-
cident s'est produit aujourd'hui à la
Chambre. Dos témoins ont été échan-
gés-, Une entrevue a eu lieu après la
t. eu née.

SlI Uïîlbil flIlIoïMlliîiilltl
(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 24 janvier.

A L'ELYSEE
Comme nous l'avions annoncé, lo pré-

sident de la République, un peu fatigué

par les multiples audiences qu'il a don-

nées aujourd'hui, n'a reçu dans la soiréo

aucun personnage politique. L'Elysée

était fermé de fort bonne heure.

OJI^S LES CERCLES POLITIQUES
Co qu'on est convenu d'appeler les

cercles politiques, c'est-à-dire les réu-

nions de quelques députés et journalis-

tes étaient peu animés. Il est vrai que

l'influenza sévit avec rage et que beau-

coup do nos honorables ont regagné

leur lit prématurément.

S'il faut en croire ce qui se raconte

dans ces milieux, deux combinaisons

sont actuellement en présence : l'une

avec M. Peytral, qui essaierait de cons-

tituer un ministère purement radical, et

l'autre, sorte de cabinet de transaction,

avec MM. Loubet et bpuller.

Mais tout cela est bien vague, encore

bien indécis, et nous croyons qu'il faut

attendre à demain pour avoir une im-

pression un peu plus nette.

DEUX VERSIONS
Dans la soirée, deux versions circulent

sur l'issue do la crise: suivant l'une le

président de la République ferait de

nouveau appel à M. Bourgeois pour

constituer un ministère progressiste ho-

mogène d'où serait exclu tout élément

modéré ; suivant l'autre, M. Félix

Faure constituerait un cabinet d'affaires

avec MM. Ribot, Loubet et Develle. Ce

cabinet aurait pour mission principale

le vote du budget de 1895.

L'OPIMIQN DE. M. K31LLERAHD
Dans la Petite République, M. Mille-

rand apprécie ainsi M . Bourgeois :

Les radicaux avaient placé tortes leurs

espérances dans ce c' ampion avisé, au

quel il ne manqua pour être un homme po-

litique (pie deux qualités : la volonté et le

courage. Ils en sont cruellement punis.

Ce qui n'empêche pas M. Millerand

de prétendre ensuite que le président

de la République n'a pas le droit de

faire appel aux modérés pour constituer

un cabinet.

ADIIESSES A irij-tt FÂM
. Paris, 24 janvier.

Le Comité central pour l'amnistie géné-

rale a adressé une pétition au nouveau

président de la République où nous lisons :

« A la suite du changement qui vient de

s'accomplir et qui vous a appelé à présider

aux destinées du pays, nous croyons de-

voir réclamer l'amnistie pour tous les cri-

mes et délits politiques, de grève, de presse

et faits connexes, sans trahison de la pa-

trie.

« C'est l'ère de paix et de reconciliation

entre tous les Français que nous voulons.

Une belle République, confiante dans sa

force comme une mère dans son amour, ne

peut laisser éternellement ses enfants éloi-

gnés et dans la peine »

D'autre part, les ouvriers de la tannerie

Dumée frères à Amboise ont envoyé à M.

Félix Faure l'adresse suivante :

« Monsieur le Président,

«r Nous soussignés, au nom de tous les

collègues de la tannerie Dumée, nous avons

l'honneur de venir vous féliciter de votre

élévation à la haute dignité de président

de la République.

« Soyez persuadé, M, le président, q* e

nous taisons des vœux pour qtn la France

conserve longtemps à sa première magistra-

ture T'omme intègre et dévoué dans lequel

le Parlement a mis toute sa confiance.

« Nous sommes, M. le président, vos très

dévoués et très sincères serviteurs. »

^—_ IMI———1—f—r—^^J_w.*———r , 1 1

LE GÉNÉRAL âhMOM
L'enquêts sur le prétendu assassinat

du commandant du G3 ccrp>

Paris, 24 janvier

On ne sait riei encore, quant à présent,

sur la façon dont le bruit do l'assassinat
du g néral Jamont. a été répandu.

L enquête ouverte par le directeur de la

sûreté, en province, et pur la préfecture

de police à Paris, ne tardera pas sans

doulc à faire découvrir le ou les auteurs

de cette fausse nouvelle,

Dans tous les cas, il est bien certain que

ce n'est, pas à Paris que ce bruit a pris

naissance. 11 est certain que celte nouvelle

est venue des provinces de l'Kst.

Les journaux de Nancy arrivés aujour-

hui à Paris ne parlent pas naturellement

de ce bruit, mais d'après une dépèche de

notre correspondant do Troyes qui se trou-

vait accidentellement lier à u h. ro, à la

gare de Loagw.v, on s'entretenait au buffet

de celle gare de l'assassinat du comman-
dant du b° corps.

Arrestations probables
A la suite de l'instruction judiciaire ou-

verte pour connaître les auteurs de la

fausse nouvelle de l'assassinat du général

Jamont, des arrestations seraient immi-
nentes.

L'origine de cette nouvelle serait, dit-on,
eonnue.

Paris, a4 janvier.

Du Gaulois de Demain :

On s'agite toujours fort dans l'Yonne.

Après le refus dé M. Clemenceau, on est

ailé à M. Maujon, qui avait accepté, mais

H y a du tirage ot In lutte, promet d'elro
vive. Ceux qui ne veulent pas de la candi-

dature de M. Maujan. intriguent fort au-

près de M. ViUejean, pharmacien de L'ilôlel-

uiou ne fans, tonnerrois a origine, pour

lui faire posor sa candidature.

Ft voilà qu'un troisième candidat pour-

rait surgir : le maire de Tonnerre.

h L'ECÔLTDE^ÂiwT-CYB
Saiiit-Cyr, a^ janvier

Il règne en ce moment une assez vive

émotion à l'Ecole de St-Cyr, où "il vient de

se passer un l'ait grave, sur lequel il est

important que la lumière se fasse.

Un élève de l'école, qui était très aimé

de ses camarades, est mort dans de tris-

tes circonstances, qui sont l'objet de tous

les commentaires,

A la suite d'un léger manquement â la

discipline, il a été puni par le capitaine

chargé de la topographie. Celui-ci le lit

mettre à la salle de police, par un do ces

derniers jours de grand froid que nous

avons eus, sans rien, sans la moindre cou-

verture.

L'élève, do complexion assez délicale,

gagna une pneumonie, à la suite de la-

quelle il a succombé.

Nous prions nos souscripteurs dont

l'abonnement expire le 3 1 janvier de

couloir bien nous faire parvenir leur

renouvellement
__ ..«^«i...!....,,. „„-,..i,i.. iii.LiiiiII-i»_-1WilMlll»ll_WBiaWWi.i»llM-_il

BÔÛ'RS~__TpË: LYON
du 21 janvier 1395

FONDS D'ÉTAT Hcrnier VAL-UUS Demi)'
6 d : wi» cours Rncom;itaii: eoutt

30/nPiannils 11,2 -0 Vliîo do I.yon 3 0/0 iC_ 25
S >/, Francis j Ville MnrroillilSl?
Kgvi.te 'imilUe j ». Paris 60 :,••'
t;i;'ï<l.-|>dvi|p i!ije — 71 415..
ICxIéiicnretli/l).... 73 42 — 92 385 60
Mon(miis40/0 Foncière 11-77 4M> . •
ItalIniRO/O' 85 70 _ 1S79 .... 504..
Turc 4 0/11 S. D 80 50 — 1883... 457 75
Poiluftai«ÏO/0 | Communale 1893
Citent !
^ ^ j Autiiclic l"liyp»t!i.

.__._.„, ! bouilli» îles ancien.. 314 50
ACTIONS _. nia».... 3'*; ..

 !_ | Koi-,1 Ksp. l'Micn .. 200..
(Mil Lyonnais 820 62 -* hyp . . M.
Foncière Lyonnaise-. . 235..;; — — 5- hyp.. 2i)fl .
Riiez il Sariijfossi 1" liyn.;. 304 ..
Pnnstiii '. I — 3- hyp... 267..
I.amlcrtrnli 50i> 87 | Gazdcl.yun «85..
Hanipic ottomane... 0*1 25 | Çr.HUWt I1M0 ..
I.oniliiii-ils 232 75 j Aciéries dé_„ari'te
Niuil lisniiiriiè'...... 10187 Froucne-Comté.. . . i ....
5arai!<Jc? 1M 37 : Luire. 830'.
Autilcliiciis........ 816 87 : lluntraiiilieit 050 25
,. . , h Baliit-tillemie 313 25

i- Itlré-ile-Gler 43 75
VALEURS II n,,,,,:,™,.!, «.fl .
eu bamiue ]> Lyoïi-lVnh Rooise. 540 ..

- _. j! Tramways Lyon. .. . 065 ..

Act. Ilulanenkoiva.. 2520 ,.l\. -- . le™oiit
Act. Cco.x-1' ,p,et .. 605 .. Çai.al de Jon« K_
A.l.'l'iii-ail. i llias_oe» .einses. .....
Art. Alpines \r ~ **%*„•". "8j 2o
Atl. ïharsis Carrières du Midi . . .....

laneoriâs Llmo. ... 315 .
Lois Panama 120 ..

----- !

BÏTLIÏÎTW mmh m um
Lyon, 24 janvier,

Marché soutenu, avec des affaires relative-
ment assez restreintes. La nom elle apport e
au cours de séiune, que M. l!our r eois renon-
çait délinitivenient à former un cabinet, n'aura
pas sur le marché d'influence appréi iable.

! es cours de la rente sont fermés; on finit à
102,20, après avoir l'ait, il est vrai, ioa.27 1/2.
Quelques primes dont 25 à un éi art insigni-
fiant : roa,35. L'Extérieure oseille entre 7'3,5o et
73,40, l'Italien va de 85 fio à 85,70 : sa tenue est
imperturbable, Turc 2S.50.

Le Crédit Lyonnais se relève un monient à
822.50, et revient finalement à 820,62 1/2. On
voit reparaître les primes dont 10, à 82^,37 1)2
au ii> février et 833,75 au 28. Foncière Lyon-
naise 335. Quelques échanges de i aenderbank
a 696,87 1/2. La Banque Ottomane inscrit nn
seul cours : 6Si,25. Les primes dont 5 (in fé-
vrier étant recherchées à 687,50 el 688,75.

1 e Nord-Espagne est un peu mieux qu'hier,
il remonte â 103,75, mais, en fin de sauce, re-
vient â 101,87 !/ 2 > sous l'elï'ort de quelques
veilles pré ipilées. Sara osse i5'î,37 1/2.

Au comptant, l'obligation Croix-Rousse re-
jtasne 10 francs à43o, les obligations de l'Hor-
me 5 francs à ij)5, la Coronada 5 francs à 203.
I a Lombarde ancienne, toujuurs demandée,
s'avance à 344, 5o.

Ga* 985. Tramways 9R5. Croix-Rousse 540.
.îonage 495. Brasseries Ilinclc en nouvelle haus-
se à 585.

Creusot un peu mieux à i960; le reste de la
métallurgie sans changements. En mines, le
Gier se traite à 43 5o et 44, plutôt offert.

En banque, Alpines 207. Urikany J/|7,5O. Hu-
ta 25ao. Donetz ancienne 1Î2 >. Briansk n5o et
1148,75. l'art Kama 267. Obligation ."62.

Brian nouvelle 56o. Obli alion Communay
3o5. Eleetro métallurgique nouvelle 710.

BOURSE DE PARIS
du 24 janvier 1895

VALEURS Clôture Clôture VALEURS nerule
» terme 1 d'hier 1 d'autour au comnnnv 1 cours

3 0|0 Français..."! 102 17' 102 37 TunlsSO/OIRW.
1
 «9 .

3 0|0 Amoniss...' .. .,- .. . Fus}ou aurti-unc. 476 .
8 1|2 Fronçais.. .! 108 20 10S 35 Fusion n imeiK ' 477 ..
Italien ! S5 65 85 82 tille PsrfcSS 60.
Fxlf-riiiiic- I 73 43 -r 3 71 — 65
Hongrois 40i0..i, 401 25 10150 — 09... 426 25
Portugais I 25 . j 25 .. — 71. . 4;6 ..
Itusse orient ! 65 05 05 15 — .75... 558..
lit(yi>to uuiliée...! 52G 25 528 75 — 70... 56J..

— privléglée . . ..! — 80... 416 .
KanrjUi- de France . . ,.i —• 04 27, 380..
(à é dit Foncier... 000.. 900 . Ville Mai M le Î7
Créiiil Lyonnais.. 818 75 827. Jilfcl.von ....!
Hampie (Hliwianc 679 06 684 00 Foui -1ère 1877 .! 406..
Lanilerluink 590 25 .... .. ComniniulelBIl) 503..
Panama ; ,, ._i .. ... Fouciiri 1870. , j 502..
Parls-lyon-Méd.. 4130 .. 1435 . Commun ileiSHO 502 50
Sue» 3005 • 3075 .. Foncière 188Î. ,| 458 ..
Nuid-Kspagne... loi 25 105.. — 1*85..., 504..
Saragosse 152 50 16 e) .. Couuii.923.20-/,! 306 50
Autiirhleus 817 50 818.. F;i,:v300
homliards .1 ... .. Aulriche l-livp. 409 50
Constilidcs ...'.. . ' ,.f ,,; ..' I.ômlmnles .nie. . 315 ..
Lots Panama.... j — n .us. 348 ..

Priorité espagn. 209 .,
Smag. i-hypol,: 305 ..

_<»_7ï=»_=53_3«3 BOURSK

8 0/0 Français j 102 40 tloni|iio Ottomane.. 6^5 ..
8 '/, 0,6 Français. . < Itio Tinlo 375..
ISxtc-iicurp 4 0 IL... i 73 75 Tharsis; {,15 .
Portugais 3 0/0 . .. . 25.. Alpines.... 2ui 3T
Fgypte aiiillce ! 528 75 De Beers 501 -.5

— privilégiée... ! migrais 4 0/0 ... 101 r,0
MjflcB 5 0 0 | 85 8a U,,sse -Orient. .....
Tuic 40,0 B 86 65II

NEW-YORK
Argent en barre (fonce) 59 cents 3/1

CNâMGES OR8EMTAUX
En sterling

Slion.shaï (laël) i mois de vue ....... 2/8 3/8
Iton^-lion- (dollar), 4 mois de vue.. 2/0 »,'»
Yokohama » » »/•: 7/8
Singapoure » » v/i »/»
Bombay (triinsfler lélégr.) la roupie. 1/0 I3/ÎÎ2
Calnilta » 1/0 i;;/32
.__sr_i_^__^__d_iiia_fl_w,,^^

COURRIER DES THEATRES
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui vendredi,

Mignon, opéra-comique en trois a, tes.
Ri. Desc amps, Wilheni Meister. TAilIe Marie

Bo> er, Mignon. M. Combes-Jiesnard, Lothario.
R, lié dé Noce, T iline. ' ' '

Le spectacle sera terminé par Kermesse Fla-
mande, ballet en un acte de d'Alessaïuiri.

Demain, Les Huguenot».

Célestins. — Aujourd'hui vendredi, première
représentation de- Vllôtet da Libre-Echange,
pie e en trois actes, de MM. Georges Eeydeau
et Oesvnlfièrcs.

Mlle n ar^uerite Baréty remplira le rôle de
Marcelle. M. Pleury <elui de Piuglel. M.Méi-
eier oelui de Mathieu.

—P —
Eldorado. — f es Italiens de Naplcs ont em-

pêché Yvette Guilbert de < hanter, sous pré-
texte qu'elle était française !

I« public Ij onnais prouvera à la célébro ar-
tiste, par se» applaudissements, combien sis

^vu,oo, wii iitiwii, un u\i vi milice, ft 7tn_ ». _»»
bert paraîtra a 10 heures 1/4.

Dimanche., matinée ft 2 heures»

Casino des Arts. — C'est mie heureaso idée
que vient d'avoir M. Guillel que d'ajouter f. S&
pimpante revue la descente acrienne par mis»
l'oHa On ne saurait imaginer plus gracieux

et plus jolie présentation.
Samedi, les Fus de la Nuit, scène nouvelle ..;

lundi, le baLet des Patineuses. Au premier
jour, les Recrues.

—o-

S-ala-Boufjes. — Toujours de plus en plus
ni pluidi l'excellent Ercdy dans ses curieuses
et spirituelles imitations

Au c incerl, les Avone, les amusants clowns
barristïs; Sl-W. Nard, lo curieux venlri-
loqufi, < t . , etc.

On lernine par Mon Camarade, la désopi-
lante opérette, dont le succès va grandâ»-
!>ant.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - INFLUENZA
GUÉHISON PAR LES

FISTULES BONNET
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles .sont supé-

rieure.s à tous les remèdes connus pour ne

préserver et guérir lt;s maladies de la gorge

el des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie 151511-

Tii AND aîné, ai, place Helleconr, et dan»

toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
boite, envoi franco par poste).
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Premier arrondissement. — .Tean Agniel, m.,
r. du Commerce, 3. — Marie Canlié, t., rue oe
Vauzelles, 1. — Albert ltournet, m., rue de la
Tutsis e, 8. — Jules Jouteur, m., rue Bon-Pas
leur, 3ï.

Deuxième arrondissement. — Néant.
Troisième arrondissement. — Néant.
Quatrième arrondissement. — Jeanne Guinet

f., place Tahareau. 3.
Cinquième arrondissement. — Ludovic Bon

nord, m., rue des Forges, 17. — Jeanne Ko
nian i, i'., ci emin de la Demi-Lune, i3a.

Sixième arrondissement- — Adrienne de Les-
seul, m., rue Tronebet, m. — Jean Bouchard,
m., rue Gociel'roy, 18. — Marius Marmonnicr
ni., rue Sully, n3.

j_B____9__s___g_8_s____s_j____a__8___«g___aai

DÉCÈS ET FUNÉRAILLES"
Premier arrondissement. — Vve Guyetand

née Nicoud, s. p., 72 ans, rue de l'Annon bide,
18, f. 9 li. — Yve Lyanl, née Cochet, rentière,.
6_ ans, rue Ozanam, 20, f. 11 h. — IV arlio
l'ierre, tisseur, 5a ans, imp. du Bon-Pasteur,.

;-»,.T. 1 li. — Dumaine César, s. p., 04 ans, rue
Uas-Maupas, 16, f. 3 h. — Thévenin Louis, iH
mois, }.randc Côte, 11, f. 8 h. — Serain Pttilo*
mène, tisseuse, 5? ans, r. Ornano, 1, f. 7 li.

Deuxième arrondissement. — Épouso Cha-
moudon, née Guérin, débitante, 6() ans, rue
d'Amhoise, 4, f. 8 h. — Burger Lazare, négo-
ciant, 57 ans, rue Adélaïde-l'errin, 9, f, 10 h. —
Coquaz Marie, sans profession, ?S ans, rue de
Contié. 12, I. 11 li. — Mural.Jeanne, 82 ans, quaii
Perruche, 83, f. midi. — Chaillet Félix, 5ç) ans-,
journalier, Hôtel-Dieu, f. 7 h, — Darvier Henri.
tuUiste, 35 ans, iiôlel-Dieu, f. 8 h. — Gelas Jo-
sep .sculpteur, 1,2 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. —
iiollel Marie, domestique, 55 ans, IIôtet-Dieu,,
f. 2 > . — Epouse Chenet, ne Dul'rène, sand
profession, ai ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Veuve
Duinortier, née Dantoine, tisseuse, 68 ans,
Hôtel-Dieu, f. 3 h.

Trois. èiiie arrondissement. — Lambersant
Antoine, menuisier, (,8 aus, hospice Saint-Jo-
seph, f. 7 h. — P'ougerousse Pierre, peintre,
35 ans, cours t al'ayelte, a'38. f. 8 h. — Clianut
Marie, institutrice, 47 ans, rue Servient, 8, f.
y fi. — Ep. Rugon, née Houdil, s. p. 65 ans,
chemin des Cures, 45, f. 10 h. — Aibbe Marie,

s. p , 74 o n9 , rue Cilé-Part-Diem 4, L 11 h. —
f agier Jcan.n ans, rue Ilospi e-des-Vieillards,
a3, i'. 11 li. — Gandin Jacques, parqueteilr, 64
ans, r. Clos-Suiphon, 18. f. 1 h. — Louchicrc
Joseph, maréchal-ferrant, 53 ans, rue Grille).
18, f. 3 h. — Vve Galil'er. née Gaillard, con-
cierge, 71 ans, hospice St-Joseph, f. 2 h. — Va-
rille Louise, 3 mois, 80, chemin des Pins,
f. midi.

Quatrième arrondissement. — Vve Marquicr
née l.abranche, s. p., 74 ans. rue Jacquard, a-,,
t. 8 h. — Vve Dcsehamps née Revol, s. p., 671
ans, rue de l'Enfance, 43, f. 9 11. — Clémoneë
Joseph, manœuvre, 4 ;i ans. hôpital Croix-
Itousse, f. midi. — Epouse Guillot née Maxena*
reinclleuse, 7a ans, rue Kicliaii, I, f. 1 h. —
Belten François, jardinier. 5a ans, rue BeK'ort,
16 f. 3 h. — Epouse Massonie née Avignon,
cévideuse, 49 ans, Montée licy, 9, f. , 11 h.

Cinquième arrondissement.-— Vve Koeh*
née Berron, 87 ans, quai Pierre-Scize, 52, t. 1 h.
— Vve ltouzière née Duhreuil, rentière, 80
ans, montée du Gourtuiillon, 43, f. 10 h. —
llivoire Jean, s. p., 55 ans, rue du Jnge-de»
l'aix. 8, f. midi. — Uousselie Sylv., tonnelier.
O7 ans rue Si-Didier, 8, f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Vve Chatel'artt
née Perret, rentière, 7a ans, av. Nouilles, l'o»
f. S h. — Garnier Benoît, 67 ans, é; lise Saint-
Joseph, f. 10 h.— Epouse Doutre née Tabou-
rin, iiévideuse, 52 ans, rue Ney, 4>, *'• midi. —
Vve Bernaclioii née Havallier, rentière, 5$
ans, rue Dnguesclin, no, f. i> h.
Kœ»_as3œ_s>i_>3rOT«^^

Le Gérant : MARIUS COLLIO.UBEÎ.
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Il courut à l'hôtel Tatin clans la jour-

née même. Là on lui donna les détails
les plus précis ; l'hôtesse décrivit la toi-
lette, donna le signalement le plus
exact. Et bientôt il n'y eut plus de doute
pour le comte. C'était sa femme, atteinte
de l'olie, qui était venue échouer dans
cette auberge; c'était sa femme que ces
braves gens avaient soignée, sa femme
qui depuis deux jours courait par les
champs et les bois, fuyant les Berge-
reaus, son mari, ses enfants, fuyant le
passé, fuyant le souvenir.

Villadon, profondément ému, remer-
cia les sœurs latin avec effusion.

À la gare, le chef se rappelait très
bien la pavre femme dont l'étrange atti- *
tude avait attiré son attention quinze
jours auparavant.

— Elle a pris un billet de première
pour Paris, monsieur, dit-il... Et même
elle voulait monter en seconde, ce qui
prouve qu'elle n'avait pas toute sa pré-
sence d'esprit.

— Par quel train ?
— Train 3a qui part de La Motte:

Bcuvron à huit heures quarante-cinq mi-
nutes et arrive à Paris avant minuit.

Le chef n'en pouvait dire davantage.
 Paris, se disait Villadon. Elle est

partie pour Paris. Que va-t-eîle faire ?
Que va-t-clle devenir? Où la pousse sa
folie ? Et qui me prouve, on somme,
qu'elle est allée à Paris ? N'a-t-elle pas
pu descendre, toujours sous l'influence
de la folie, dans une des stations inter-
médiaires aux Abrays, à Toury, àEtam-
pes, même à Brétigny. MoiiDieu, qu'elle
revienne... Je lux pardonne... Je serai
pour elle comme par le passé... Je lui
pardonne. J'oublierai tout... J'ai été trop
cruel... Elle ne méritait pas d'être aussi
malheureuse... Etait-ce sa faute? Non...
Elle a été victime... victime de ce misé-
rable qu'il faut que Dieu garde pour un
autre châtiment puisqu'il l'a enlevé à la
punition que je lui réservais..; Elle n'é- .
tait pas coupable... Oui, j'ai été trop
dur... elle n'a jamais cessé de m'aimer...
Et moi, je sens que malgré tout, je l'ai-
me toujours... qu'elle revienne.,. Je
veux la retrouver.

Mais il était trop tard. Ses regrets
étaient inutiles.

Il partit le soir même pour Paris.
A toutes les.stations il interrogeait les

employés de la gare, leur donnant le
signalement de Fernande, mais pei>
sonne ne l'avait vue, personne ne répon-
dait. ,

Il arriva à Paris.
Gomme il se trouvait isolé, mainte-

nant, dans cette ville 1 Comme il la trou-
vait grande, énorme, monstrueuse, à
présent qu'il était obligé d'y rechercher,
comme dans un abîme sans fond, aux
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mystères inviolés, une pauvre femme
qui était venue s'y perdre!...

Que faire? Où aller ? A qui s'adres-
ser? Il se trouvait petit devant cette
immensité ; et il avait envie de pleu-
rer.

Rien ne lui avait prouvé que Fernande
fût venue à Paris : mais en supposant
qu'elle eût poussé son voyage jusque-là,
qui lui prouvait qu'elle y fût encore ?
Oui sait si, dans l'agitation où elle avait
été vue à La Motte-Beuvron, elle n'était
pas allée plus loin, dans une direction
opposée a la Sologne ? Ou bien peut-
être, le lendemain de ce coup de tête,
n'avait-clle pas pris au contraire un
train qui la reprochait de son pays?
Triste et navrante incertitude.

Huit jours se passèrent en recherches
infructueuses.

Il s'était adressé partout, à la préfec-
ture, dans les commissariats, dans les
postes de police ou de secours, sans ob-
tenir nulle part le renseignement qu'il
cherchait.

Il lui fallut reprendre le chemin des
Bergereaux.

Il y rentra sentant grandir- encore son
rémords, se disant que c'était lui qui
avait amené cette disparition, qu'il au-
rait dû renfermer dans son cœur tous
ses regrets et se montrer plus doux vis-
à-vis de la délaissée.

Et que de crêve-cœur ! à son retour
dans ce château qui lui paraissait autre-
fois si vivant et qui lui semblait main-
tenant perdu dans un désert, tout enve-
loppé de tristesse 1

T~~V -.
André .'ni.demandait :
— Vous rie ramenez pas maman, mon

père ?
— Ta mère restera absente encore

longtemps, mon fils.
Obligé de mentir. Et quels menson- I

ges ! 1
Et Noël :
— Et petite mère, pourquoi n'est-elle

plus là ?

A celui-là, il ne répondit pas tout d'a-
bord. Sa rancune persistait, malgré tout.
S'il se croyait responsable de tous les
malheurs fondus sur sa maison, il reje-
tait toutefois sur le bébé une part de
cette responsabilité.

C'est ainsi que devaient s'écouler les
semaines, les mois et les années.

Qu'était devenue Fernande?
Au moment où elle s'était laissée glis-

ser dans la Seine, un batelier qui fumait
sa pipe, assis contre le gouvernail de son
bateau, l'avait aperçue.

Depuis quelques minutes, du reste, il
la suivait du regard avec curiosité. L'al-
lure de Fernande lui paraissait étrange,
et le batelier, un robuste garçon d'une,
trentaine d'années, nommé Niquelet,
s'était dit, entre deux bouffées de tabac :

— En v'ià une qu'on dirait bien qu'elle
a bu un coup de trop... la particulière 1

Il allait lui crier :

— Hé donc! est-ce que vous rêvez à
votre amoureux?

Tout à coup, il ne la vit plus, l'eau
remuait légèrement près de la berge.

— Saperlotte, murmura Niquelet, je

me trompais,., elle n'était pas grisé. Elle
voulait se détruire.

II pose sa pipe sans trop se presser
sur le plat-bord, enlève son gilet à man-
ches, son pantalon et sa chemise et, nu
comme un ver, n'ayant gardé que ses
brodequins qu'il eût été trop long de
délacer, il piqua une tête dans l'ean
glacée.

Au-dessus de lui, comme tout à l'heure
au-dessus de Fernande, le lïeuve rassé-
réné avait repris son calme.

Cette scène de dévouement et de cou-
rage n'avait aucun témoin.

Niquelet restait sous l'eau. II ne repa-
raissait pas. Avait-il été saisi par le
froid, frappé de congestion, et allait-il
mourir victime de sa bravoure ?

Non... Une tête tse montra, à l'avant
du bateau, puis deux bras... C'était lui...
Mais il était seul... Il venait respirer...
Il s'accrocha à une petite barque le long
des flancs du bateau et se reposa...

• — Saperlotte, murmura-t-il, il fait
meilleur au coin du feu.

Mais, bientôt il replongea. De longues
minutes s'écoulèrent encore. Il revint
pour la seconde ibis à la surface. Tou-
jours seul. Il n'avait pas retrouvé Fer-
nande.

— Allons ! je vais encore essayer,
mais c'est la dernière fois.

Et il disparut.
Quand il remonta, il traînait un corps

inanimé.
C'était Fernande.
11 atteignit la petite barque,- et tou-

jours soutenant la noyée, la tête hors de

I eau i-eussit à s'y installer, puig 4 ̂
de bras il enleva la pauvre femi b°ùt
ne semblait pas peser plus qu'u„me' <M
au bout de son poignet robuste iat«

La barque était amarrée à soii 1
II tira sur la corde, accosta le L* VI-
déposa d'abord celle qu'il venait d' $
ver, puis il y monta lui-même. Sau'

— A présent, dit le brave' ]1r.
rhabillons-nous. Le costume du' ?e>
Adam est un peu léger par ce froi#^
loup. u «e

Tout en se vêtissant, il frappa 1
ou trois coups de pied contre la c'aiv*
qni tenait le milieu du bateau. ft*

Une voix de femme répondit dn f„„j
— C'est toi, Niquelet ?

 ion<
i

— Oui.
— Qu'est-ce que tu veux ? PonmUo,

n es-tu pas couché ? x *
— Monte... y a du nouveau.
Quelques minutes s'écoulèrent D„-

une belle et forte femme, la femme à
Niquelet, parut sur le pont.

Elle aperçut tout de suite le corps cou
ché en long. .

— Ah ! mon Dieu, qu'est-ce que c'est
que ça?... l

Niquelet ne fut pas dong à le lui ra
conter. ,

— Mais elle est peut-être morte ! Dé-
pêchons-nous !

Niquelet reprit Fernande dans ses
bras et la descendit dans la cabine où i{
l'étendit sur le lit encore tiède d'où la
marinière venait de sortir.

(__ enivre).
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E. ÂRNOUS-RIViÈRE
— Non ; pourquoi me demandes-tu

cela ? avait-il répliqué.
— Pour rien... -je croyais qu'il te

l'avait dit.
Et elle l'avait quitté brusquement.
Douraskoï partit le lendemain pour

Varsovie. Plus heureux qu'André, il
avait causé longuement avec la fille du
général, et. dans la soirée, remarquant
la peine extrême du jeune homme, il
avait cherché à le consoler et à lui dont
lier de l'espoir ; mais il n'y avait poin-
réussi. André se laissait aller aux plus
sombres pressentiments.

-r- Saviez-ypus d'avance, lui demanda
Douraskoï, que ce séjour à la campagne
serait une série de fêtes?

— Non, j'étais loin de m'en douter.
Cependant j'ai eu quelques soupçons sur
la route, lorsque j'accompagnais ces
dames, en voyant tant d'équipages de
maître nous dépasser. J'ai cru ïnêmc re-
marquer que tous ces voyageurs nous
connaissaient.

-— Il parait que c'était un petit com-
plot ourdi par Madame Rédine et votre
ïeimne. Très peu de personnes étaient
dsns la confidence. Les invitations,
n'ont été lancées que la veille de votre
départ.

— On me tient en dehors de tout dit
tristement André.

— Allons! au M^oir, ,'_L,er ami. Venez

chez moi aussitôt votre retour à Var-
sovie.

Les fêtes se prolongèrent plusieurs
jours encore. Le château était rempli de
visiteurs, On se logeait comme on pou-
vait. De tous les environs arrivaient
chaque soir un grand nombre de voitu-
res qui repartaient chaque matin. André
s'ennuyait mortellement et attendait
avec impatience le moment du retour.
Elise était infatigable. Elle était la reine
de cette société d'élite et elle ne rentrait
jamais que la dernière dans sa chambre.

Elle traitait André avec négligence
pendant la journée et, ainsi que le fai-
saient tous ces é. rangers, elle l'aban-
donnait à son isolement, comme un im-
portun ou un inutile.

Et néanmoins, phénomène étrange!
lorsque épuisée par lés A'eilles, la danse,
les plaisirs, les courses folles, elle se re-
trouvait seule avec son mari, dans cette
chamre qu'ils habitaient tous deux, elle
redevenait l'amante d'autrefois et ia
femme passionnée des anciens jours.
André, sans cesse rejeté des félicités de
la nuit dans les tortures qu'il éprouvait
le jour, n'était plus maître de lui-même.

11 se sentait devenir fou.

Lorsqu'ils revinrent à Varsovie, le
général le reçut froidement,

— Pourquoi n'êtes-vous pas rentré di-
rectement en revenant du majorât ? lui
demânda-t-ili

—- Je suis allé chercher ma femme
chez les Rédine.

— C'était inutile. Ma fille serait bien
revenue toute seule.

— J'ai pensé qu'il était peu convena-
ble de laisser Elise sans moi au milieu
jc'tout ce monde.

| — Je suppose que ma fille sait se con- j
j duire et qu'elle n a besoin de personne {

pour faire respecter mon nom et mon
rang.

— C'est possible; j'en suis même cer-
tain. Mais, comme votre fille porte mon
nom, je suis son premier protecteur et
je ne faillirai pas à ma tâche. D'ailleurs,
ajouta André d'une voix forte, je ne
veux plus la quitter.

— C'est ce que nous verrons, grommela
le père d' Elise entre ses dents.

— Que dites-voux, monsieur ? dit im-
pétueusement le jeune homme à bout de
patience.

— Eh ! rien, répondit brusquement le
vieillard. — Viens, ma fille.

Et, l'entraînant dans son cabinet,
dont il referma bruyamment la porte,
il laissa André blême de colère au mi-
lieu du salon.

Douraskoï avait rendu plusieurs visi-
tes au général avant le retour des jeunes
gens. Ils avaient eu ensemble des entre-
tiens très sérieux sur la situation d'An-
dré ; mais, selon lui, Douraskoï, l'anti-
pathie du père d'Elise pour son gendre
était insurmontable et menaçait de tour-
ner à la monomanie. Tout au plus, avait-
il envisagé comme possible le départ de
sa fille pour l'étranger au commence-
ment de l'hiver.

André crut remarquer tin certain re-
froidissement dans l'amitié du juriscon-
sulte. C'étaient bien les mêmes marques
d'intérêt, les mêmes protestations et
offres de services; mais il avait une
certaine gêne dans ses allures et, à cha-
que instant, des hésitations qui ressem-
blaient à des réticences. On eût dit que
l'ami du général savait quelque chose
qu'il n'osait confier au jeune homme.
Les encouragements qu'il lui prodiguait
jadis avait fait place à des condoléan-
ces. D'ailleurs, il eonseiUait toujours la
prudence et la modération.

{ L'existence fut à neine supportable
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pendant les jours qui suivirent. Le père
d'Elise et son mari ne se parlaient plus.
Une scène violente pouvait éclater à
chaque instant; elle n était retardée que
par la crainte des conséquences irrémis-
sibles qu'elle aurait cette fois. André
accompagnait sa femme partout, à la
promenade, au théâtre, dans les salons.
Nulle part ils ne rencontrèrent Bouîga-
roff. La jeune femme semblait avoir
oublié le capitaine et ne s'étonnait pas
outre riiesurc de la surveillance que son
mari exerçait sur elle. Seulement, à
l'occasion, elle avait ce fin sourire énig-
matique des femmes, ces êtres incom-
préhensibles qui naissent avec le germe
de toutes les trahisons dans le cœur.

Elle écrivait beaucoup depuis son re-
tour à Varsovie et elle recevait plus de
lettres que d'habitude. André n'avait
jamais surveillé la correspondance de
sa femme. Dans les derniers temps, il
s'était plusieurs fois senti le désir de
s'emparer d'une de ces lettres envoyées
ou reçues, et d'y chercher la clef "des
secrets qu'il pressentait. Mais une telle
action répugnait à son noble cœur.

D'ailleurs, Elise ne mettait aucuns pa-
piers sous clef et les abandonnaient au
contraire sur le meuble qui lui servait
de secrétaire, bravant ainsi avec une
audace naïve les curiosités jalouses de
son mari.

Néanmoins, la situation morale des
deux jeunes époux empirait sensible-

i ment chaque jour, André était sorti
de la réserve qu'il avait observée jus-
qu'à ce jour. Il multipliait les conseils
et commençait à faire des observations.
Elise recevait ses conseils avec une in-
différence nonchalante et les observa-
tions avec une patience hautaine. Plu-
sieurs fois, le général fut témoin d'ex-
plications échangées entre les , jeunes

| gens. Alors, et sans prendre la. parole,
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il encourageait sa fille du geste ou de
l'attitude. Et lorsque, de guerre lasse,
André cédant à sa femme, se renfermait
dans un s lence attristé, il ëperonnait le
chagrin de son ennemi en lançant ce
ricanement sarcastique qui lui ét;:it
familier et que le mari d'Elise connais-
sait depuis Nice.

C'était intolérable.
Douraskoï venait souvent au palais.

Il s'enfermait de longues heures avec le
général et, le plus souvent, la jeune
femme était de ces conciliabules. L'Excel-
lence était extrêmement affable avec An-
dré. Malheureusement, il ne gagnait pas
de terain dans l'esprit prévenu du vieil-
lard.

Il fallait tout attendre du temps, di-
sait-il.

Le temps marchait cependant. Les
craintes de guerre entre les deux peu-
ples qui, depuis vingt siècles se livrent
des combats terribles sans être encore
parvenus à se vaincre définitivement,
étaient devenues une réalité sanglante.
Les nouvelles se succédaient avec une
foudroyante rapidité. Dans l'espace de
quinze jours, André, qui ne quittait
plus le télégraphe, recevait, au fond de
la Pologne, dans son cœur d'ancien sol-
dat, les affreuses blessures de Wissem-
bourg, de Forbaeh, de Rcischoffen, l'in-
vestissement de Metz, l'effondrement de
toutes les illusions, l'épouvantable anéan-
tissement des gloires militaires de cette
vieille armée française.

Le sol sacré de la patrie qu'il chéris-
sait autant que sa vie, autant que son
honneur, autant que sa femme, était en-
vahi par les anciens vaincus d'Iéna. Il
était trop homme du métier pour ne pas
se rendre un compte à peu près exact de

d'immensité du désastre. Il ne croyait
pas aux effectifs sur le papier, aux ie-

yées en masse, aux enthousiasmes de
grosse caisse des journalistes et des po-
litiques. Il se déliait aussi des entre-
prises insensées des intrigants et des
bavards. Nulle part il ne voyait surgir
l'homme du destin, celui que Dieu en-
voie aux nations en péril lorsqu'il veut
les sauver.

Il vit la France perdue.

Ce fut dans ces circonstances que le
général lui proposa un jour de retourner
dans son majorât.

— Allez passer quinze jour là-bas, lui
dit le père d'Elise ; vous vous reposerez
de vos émotions. Peut-être, à votre re-
tour, recevrez-vous de meilleures non-
velles de France. Puis, ajouta-t-il d'un
ton radouci, cotte petite séparation nous
fera du bien à tous les deux. Je pren-
drai sur moi et je tâcherai de vous ren-
dre la vie intérieure plus agréable, lors-
que vous reviendrez.

— Et ma femme, que deviendrait-elle
pendant mon absence ?

— Je la garderai près de moi ; VQitf
pouvez être tranquille. Elle ne peut être
mieux que sous le toit de son père. . _

— Lui avez-vous parlé de votre désir
de m'envoyer de nouveau dans vùS

terres ?
— Oui elle n'y voit aucun inconvé-

nient.
Permettez-moi de réfléchir, monsieur^
— Comme vous voudrez, répondit L.

général d'un ton rogue. Seulement, vcij» -
lez me rendre réponse ce soir, au Plu

tard. J'ai préparé mes instructions»!
Vous aurez mes pleins pouvoirs, ca1,

ajouta-t-il, après une légère hésitation."
vous êtes un honnête homme.

- -(A suivre)


